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L'ALSACE-LORRAINE DOIT REVENIR A LA FRANCE 

DISCOURS DE M. ALEXANDRE RIBOT 
prononcé à la Chambre des députés, le 12 octobre 1917 

« VAllemagne a jeté le masque et nous avons 

eu la déclaration de Kuhlmann : « Jamais ! » 

« Aujourd'hui tout est clair et précis : Nous 

aurons la victoire et nous aurons VAlsace-Lorraine > 

malgré ces forfanteries de tribune... » 

LA PREMIÈRE QUESTION A RÉGLER AVANT QU'IL SOIT POSSIBLE DE SONGER A CAUSER 
A la manœuvre de von Kuhlmann qui, devant le Reichstag, déclara que jamais l'Alle-
magne ne consentirait à céder un pouce de PAlsace-Lorraine, M. Ribot a répondu, au 
Palais-Bourbon par cette- phrase lapidaire : « Nous aurons la victoire et nous aurons 

l'Alsace-Lo;raine. » C'est la volonté de la France que les provinces arrachées brutale-
ment en 1871 reviennent à la mère-patrie; c'est aussi celle de ses alliés, qui savent que nos 
buts de guerre ne seront atteints que lorsque l'Allemagne aura restitué l'Alsace-Lorraine. 



EXCELSIOR Dimanche 14 octobre 1917 LA FIDTTE ALLEMANDE 
VEUT FORCER L'ENTRÉE 

DO tiOLFE^DE RIGA 
Des troupes sont débarquées par 

l'ennemi dans l'île d'Œsel et 
dians l'île de Dago. 

Du jour où la huitième armée alle-
mande, coromandée par le général von 
Huttier, fu t arrêtée dans son mouve-
ment offensif devant le plateau de Wen-
den, on pouvait prévoir que des opéra-
tions naval» is seraient engagées afin de 
tourner, si possible, par le nord, la 
ligne de i ésistance de la douzième 
armée russe L 

Ces opérai dons ont tardé à se produire, 
sans doute em raison des rébellions qui 
furent signa, fées dans l'une des escadres 
allemandes, et qu'il fallait d'abord ré-
primer. ELle & ont commencé hier, par 
le débarquei tuent de troupes dans les 
deux îles d'OEsel et de Dago, qui fer-

-fhf-6-A-
rzerel-

ment le golfe de Riga. Les batteries ter-
restres ayant été réduites au silence, le 
débarquement a été opéré sur le littoral 
septentrional de l'île d'OEsel, dans la 
baie de Tagelacht, et sur le littoral méri-
dional de l'île de Dago, autour du vil-
lage de Serrœ. r Ces .deux positions se 
font face et commandent le détroit de 
Sœla ou Sœïa-Su&d, qui sépare les deux 
îles. 

Les forces de la défense terrestre ont 
engagé le combat avec les troupes de 
débarquement. Si "l'ennemi n'est pas re-
jeté à la mer, il pourra utiliser le Scela-
Sund pour, se porter soit vers le golfe 
de Finlande' par le Hari-Sund, soit vers 
le golfe de Riga par le Moon-Sund. Il 
pourra surtout barrer la route à la flotte 
russe, dans le cas où, attaquée.vigoureu-
sement dans le golfe de Riga, elle cher-
cherait à se retirer par le Moon-Sund. 

Quant au but éloigné des opérations 
dont nous voyons aujourd'hui la phase 
préliminaire, il ne saurait y avoir 
aucun doute. Il s'agit de jeter des 
farces importantes sur un point de la 
côte esthonienne. Une offensive contre 
Dvinsk, qui paraît en préparation, se 
combinerait avec ce débarquement et 
forcerait le groupe des armées russes du 
Nord, à se replier dans la direction de 
Pskov, sous la menace d'un double dé-
bordement. 

Sur quoi point de la côte se porterait 
l'effort rte l'ennemi ? On peut hésiter 
enstre les régions de Revel, de Port-Bal-
tique, de Hapsal et de Pernov. Les deux 
premières positions doivent être puis-
samment défendues. La troisième est sé-
parée de la zone qu'il faudrait atteindre 
par des marais peu praticables en cdle 
-saison. Pernov n'est qu'à 120 kilomètres 
de Walk et s'y trouve rattaché par une 
voie ferrée. Il est donc probable que 
c'est ce dernier point qui sera choisi, 
comme il le fut d'ailleurs, lors de la pre-
mière attaque allemande contre Riga. 

Mais nos- alliés ne se laisseront pas 
surprendre, et tout permet d'espérer 
une vigoureuse résistance, sinon de leur 
flotte, du moins de leur armée de terre. 

Jean VILLAES. 

La participation russe 
à la prochaine conférence 

des Alliés 
Le général Alexeief, au point de vue 

militaire, èt M. Tseretelli, au point de 
vue politique, seront probablement les 
.deux principaux délégués du gouverne-
meat russe à la prochaine conférence 
des Alliés. Cette. conférence fait l'objet 
de nombreux commentaires dans la 
presse de toutes les opinions. 

La situation politique a une tendance 
à se stabiliser. L'opposition que le mi-
nistère de coalition formé par M. Ke-
rensky a trouvée au Soviet de Petrograd 
s'explique par le fait que le bureau de 
ee Soviet est passé aux mains des maxi-
malisées, qui y occupent treize sièges sur 
vingt et un. Mais ces partisans de Lé-
nine n'ont été élus que par 230 voix sur 
400- votants, alors que le Soviet de. Pe-. 
trograd compte un bien plus grand 
nombre de membres. Il y a dans les 
assemblées un absentéisme et un senti-
ment d'indifférence qui ne cessent de 
croître. 

Un congrès général de tous les Soviets 
de Russie est attendu pour le 2 no-
vembre. Mais on prévoit que, si le pré-
Parlement prend consistance et remplit 
son rôle, l'institution des Soviets se trou-
vera -très affaiblie et à peu près éclipsée. 

LES TROUPES ANGLAISES 
CONSERVENT LE TERRAIN 
GAGNÉ ET L'ORGANISENT 

■ ->oç 

L'infanterie allemande, mal sou-
tenue par l'artillerie, a subi 

des pertes énormes. 

Les Allemands avouent aujourd'hui, 
en termes fort, embarrassés quelques-
uns des avantages obtenus par les trou-
pes britanniques, avant-hier. 

« L'infanterie anglaise, disent-ils, a 
réussi à pénétrer dans les champs d'en-
tonnoirs entre la gare et le village de 
Poelcapelle. » 

Le fait est éxact, mais pour en appré-
cier l'importance, il faut savoir que la 
gare se trouve à deux kilomètres au 
nord du village, près de la lisière de la 
forêt d'Houthulst. Ils reconnaissent éga-
lement la perte d'une étroite bande de 
terrain, près de Passebendaele, mais se 
gardent, d'ajouter que toutes les posi-
tions comprises entre Passchendaele et 
Poelcapelle, et notamment le village de 
Wallemolen, ont été enlevées également. 

Nos alliés se sont organisés au cours 
de la journée d'hier sur les positions con-
quises. Cette fois encore la réaction de 
l'artillerie allemande a été remarquable-
ment faible pendant l'attaque. Tout 
l'effort de la résistancé a porté sur l'in-
fanterie ennemie, dont les pertes ont été 
considérables. —- J. V. 

Les Anglais ont fait, dépuis 
le IER janvier, 60.000 prisonniers 
LONDRES, 13 octobre. — Le Daily Chro-

nicle note que les armées britanniques ont 
fait près de 60.000 prisonniers sur le front 
occidental, du mois de janvier au 9 octobre. 

Du 1er janvier au 30 septembre, ajoute le 
journal, les armées britanniques ont capturé 
385 canons, 537 mortiers de tranchées et 
585 mitrailleuses. 

Le conflit persiste entre rAngleterre et la Hollande 
— 

On sait que l'Angleterre a rompu toute 
relation commerciale avec la Hollande, par-
ce que celle-ci autorise le transit par ses 
canaux des sables et graviers employés 
par les Allemands à des travaux militaires 
en Belgique. 

Une note Reuter précise que les statisti-
ques montrent que des quantités considéra-
bles de ces matériaux pénètrent dans la 
Belgique occupée, dans une proportion bien 
supérieure à celles importées en temps de 
paix en Belgique pour les besoins de la 
population, - ot il est évident que l'ennemi 
fait un usage considérable de ces maté-
riaux. C'est, sans succès que le gouverne-
ment britannique a fait à la Hollande des 
représentations en Mie de faire cesser ce 
transit et, dans ces circonstances, le gou-
vernement britannique, estime ne .pas pou-
voir continuer désormais à octroyer des fa-
cilités spéciales pour la transmission 'des 
dépêches commerciales hollandaises par 
l'intermédiaire,, des câbles télégraphiques 
sous le contrôle britannique.' 

Il convient de faire remarquer que l'usage 
des cables britanniques constitue une con-
cession qu'il est impossible de revendiquer 
comme un droit, car toutes les dépêches 
auxquelles on permet d'utiliser ces câbles 
sont acheminées à titre purement gracieux 

De son côté, le gouvernement néerlandais 
prétend qu'il ne peut répondre au désir bri-
tannique d'arrêter le transit des sables' et 
graviers vers la Belgique que lorsque le' 
gouvernement britannique prouvera qu'en 
dépit des déclarations des autorités alleman-
des et des enquêtes des officiers néerlandais, 
les matériaux en question .sont employés à 
des usages de guerre.-

Le ministre de Hollande à Londres a reçu 
pour instruction de demander au gouverne-
ment britannique de communiquer les preu-
ves que celui-ci peut posséder à cet égard. 

Le ministère canadien 
se reconstitue 

OTTAWA, 12 octobre. — Officiel. — Le nou-
veau ministère de coalition est ainsi cons-
titué : v Premier ministre et Affaires étrangères : 
sir Borden ; 

Guerre : général Newburij ; 
Transports d'outre-mer : sir Kemp ; 
Immigration : M. Calcler ; 
Intérieur : M. Meiqher ; 
Agriculture : M. Creerar \ 
Douanes : M. Sefton : 
Président du conseil privé : M. Royvell ; 
Communications : M. Reid ; 
Mines : M. Barrell. 
M. Ballantine reste aux Travaux publics : 
M. Guthrie est nommé solicitor gênerai ; 

SIR ROBERT BORDEN 
(Pliot. Henri Manuel.) 

MM. Doheriy et sir White restent à la 
Juistioe et aux Finances ; mais ils n'ont pas 
encore prêté serment. 

MM. Sevigny, Blodin et sir Forsler reste-
ront probablement aux ministères des reve-
nus, des postes et du commerce. 

Sir Perley devient haut commissaire du 
Canada, à Londres. 

M. JOSEPH THIERRY 
NOMMÉ AMBASSADEUR 
DE FRANCE EN ESPAGNE 

L'ancien ministre des Finances du 
cabinet Ribot va remplacer 

M. Geoffray à Madrid. 

On se souvient que, lors de îâ constitution 
du cabinet Painlevé, il avait été entendu que 
l'on ferait appel à st. Thierry pour une im-
portante mission à l'étranger. 

Sa nomination comme ambassadeur à 

M. JOSEPH THIERRY 
(Pliot. Henri Manuel.) 

Madrid, en remplacement 'de M. Geoffray, 
parait ce matin à l'Officiel. 

M. J. Thierry a été ministre des Travaux 
publics. Depuis la guerre, il a été titulaire 
du sous-secrétariat du Ravitaillement et de 
l'Intendance, dans le cabinet Briand, et en-
suite du portefeuille des Finances dans le 
cabinet Ribot. Il est né à Haguenau (Al-
sace), en 1857. H était avocat à Marseille 
quand, en 1898, les électeurs de la 3° cir-
icoinscifiption des Bou;ches:-du-R:hô!»a J'jéiM 
voyèrent à la Chambre. 

M. Joseph Thierry est inscrit au groupe dè 
la gauche démocratique. 

Bavière 
envisage le partage 

sace-Lorraine 
La crise intérieure en Allemagne. 

Un discours du comte Hertling. 

La crise allemande ne se calme pas. 
Il y à dans la presse une véritable explo-
sion contre le chancelier. Le docteur Mi-
chaëlis s'est trompé s'il a cru quén sa-
crifiant l'amiral von Capélle il détour-
nerait les colères. Aujourd'hui, c'est au 

COMTE HERTLING 

gouvernement tout entier que s'en prend 
l'opinion publique. 

Toutes les manifestations de la vie 
publique allemande méritent donc Une 
attention soutenue. Les déclarations que 
le comte Hertling vient de faire au sujet 
de la Belgique et de l'Alsace sont parti-
culièrement in té r es s an te s. 

Président du Conseil en Bavière, le 
comte Hertling est de droit président de 
la commission des affaires étrangères au 
Conseil fédéral. Il a donc parlé à la fois 
pour l'Allemagne, pour le gouvernement 
bavarois et pour le parti du centre catho-
lique. Or, le comte Hertling a déclaré 
à son tour que la Belgique était un gage 
dont l'Allemagne ne pouvait songer à se 
dessaisir sans obtenir des Alliés une 
contre-partie. Quant à l'Alsace-Lorraine, 
il a dit qu'elle devait être partagée 
entre la Prusse et la Bavière, ce qu'on a 
toujours désiré à Munich depuis 1871 et 
ce qu'on a toujours refusé à Berlin. 

Ainsi les Allemands peuvent être di-
visés sur l'attribution des dépouilles, et 
ils ne restent d'accord que pour retenir 
le butin. —■ J. B. 

M. Pierre Berger, député, 
décoré pour fait de guerre 

M. Pierre Berger, député de Loir-et-Cher,' 
capitaine, au 43° bataillon de chasseurs à 
pied, vient d'être nommé chevalier de la 
Légion d'honneur. 

Encore rien de changé 
à la consommation du pain 

En raison des délais nécessaires pour le 
recensement des carnets de pain, il n'est 
rien changé pour le moment au régime 
actuel de la consommation du pain. Une 
décision ullérieure fera connaître la date de 
mise en vigueur du régime organisé'par-le 
décret du 3 août 1917. 

OUT AVAIT ÉTÉ PRÉVU 
POUR QUE LB' LUSITANIÀ'' 
N'ÉVITÂT PAS SON SORT 
De nouvelles révélations font savoir 

que neuf bombes avaient été 
cachées à bord. 

NEW-YORK,- 13 octobre. — On confirme 
l'arrestation, opérée le 10 octobre au soir, de 
trois individus- inculpés dans les complots 
fomentés en 1916 dans le but de provoquer 
l'explosion des navires ancrés dans le port 
de New-York. 

La police détient les preuves que ces in-
dividus, en faisant exploser des bombes ou 
■en provoquant des incendies, ont causé la 
perte d'un grand nombre de bâtiments et de 
chargements dont la valeur peut être éva-
luée à 25 millions de francs. 

On connaît les noms des chefs du com-
plot : c'étaient le docteur Karl Schimmel, 
qui se réfugia à Buenos-Aires, puis à Rot-
terdam ; le capitaine Franz Rintelen ; Otto 
Wolpert, un des plus importants adminis-
trateurs dé 1' « Atlas Line », mis en liberté 
provisoire sous caution ; le capitaine Stcrn-
toerg, assistant de Rintelen ; Yv'alter Schee-
le, chimiste, et trois individus actuellement 
détenus et qui furent arrêtés avant le départ 
du Lusitania pour son dernier voyage. 

Un de ces hommes arrêtés le 10 octobre se 
vantait insolemment d'avoir placé neuf 
«cigares» (c'est-à-dire des bombes) à bord 
de navires, notamment du Lusitania. 

Un autre bandit a également déclaré que 
des bombes avaient été placées à bord du 
Lusitania avant son départ. 

D'après les derniers renseignements, les 
trois hommes mis, le 10 octobre, sous les 
verrtous sont accusés d'avoir incendié ou 
placé des bombes sur 35 navires, alliés ou 
'neutres, depuis le lor janvier 1915. Plusieurs 
de' ces navires ont brûlé en pleine mer. — 
(Radio.) 

Le Brésil veut organiser 
trois lignes de navigation 

avec 42steamers allemands 
LONDRES, 13 octobre. — Le Dailij Tclcgraph 

publie la dépêche suivante de Rio-de-Janeiro 
du 12 octobre : 

» M. Nilo Peçanha, ministre des Affaires 
étrangères, avait refusé de traiter avec les 
divers Alliés séparément la question do l'uti-
lisation des navires allemands soumis à 
l'angarie par le Brésil, et insistait pour né-
gocier avec le groupe des Alliés. 

» Aujourd'hui,Te gouvernement brésilien a 
notifié à l'ambassadeur des Etats - Unis 
d'Amérique sa décision de créer trois lignes 
différentes de navigation avec quarante-
deux steamers allemands d'un tonnage total 
de deux cent cinquante mille tonnes, dont 
dix-huit feront le service entre les Etats-
Unis et l'Europe et les autres entre le Brésil 
et l'Europe, ou sur d'autres routes si les 
Alliés le jugent préférable. Tous ces navires 
battront pavillon brésilien. 

» On espère que cette preuve de solidarité 
de la. part du Brésil décidera les Alliés à 
faire disparaître, la distinction irritante faite 
'entre les cafés transportés à bord des navi-
res allemands soumis à l'angarie et ceux 
transportés à bord des autres navires bré-
siliens. )) *>ÏÏ » 

L'affaire Turmel 
. 

L'interrogatoire de la femme du député de 
Guingamp a soulevé des « incidents » 

entre la défense et M. Gilbert 

Mme Turmel a adopté la même attitude 
que son mari. Hier, au cours de l'interroga-
toire que devait lui faire subir le juge Gil-
bert, elle s'est bornée à la leclure d'une 
note, lecture qui provoqua de violents inci-
dents entre M0 Jacques Bonzon et le magis-
trat instructeur, ainsi qu'on le verra, plus 
loin. 

Arrivée au Palais à une heure et demie, 
Mme Turmel fut immêdialement introduite 
dans le cabinet, de M. Gilbert, ainsi que 
M" Jacques Bonzon et Me Paul Reynoard, 
son secrétaire. 

Dès la première question, posée par le 
juge, la femme du député de Guingamp 
répondit en lisant un court mémoire 'lans 
lequel elle dit en subslanco : 

» Vous m'avez arrêtée et jetée en prison 
sans le moindre égard et sans la moindre 
pitié pour ma fdle. Elablissez que. mon mari 
est coupable de commerce avec l'ennemi, et 
avec quelle puissance il a commis ce délit : 
alors je m'expliquerai, car sa culpabilité 
pourrait établir ma complicité. » 

Et Mme Turmel,- sur un ton d'indignation 
émue, protesta contre le témoignage que 
veut invoquer le juge en dressant le fils 
contre ses parents. 

— C'est bominable et odieux ! s écria 
se pro-M9 Bonzon, et, sur ce ton, l'incident 

longea quelques instants. 
M. Gilbert affirma qu'il n'avait jamais eu 

cette intention et Mme Turmel acheva sa 
lecture en déclarant que, s'en référant à sa 
déclaration générale, elle déposait entre les 
mains du juge d'instruclion une demande de 
mise en liberté provisoire. 

Le magistrat instructeur voulut ensuite 
procéder à l'interrogatoire, conformément 
au questionnaire» qu'il avait préparé. 

— Je n'ai rien de plus a ajouter, répondit 
Mme Turmel. -

Et, à toutes les - questions posées, elle 
garda un mutisme absolu. 

— Votre silence n'est pas une justifica-
tion, constata M. Gilbert. 

Cette simple remarque déchaîna la tem-
pête. 

Me Jacques Bonzon se leva et, violem-
ment, interpella le juge. L'incident se pro-
longeant, M. Gilbert y mit fin en interrom-
pant l'interrogatoire, non sans avoir fait 
consigner par soin greffier sur son procès-
verbal l'intervention inopportune du défen-
seur. 

Il était exactement 3 h. 1/2 lorsque Mme 
Turmel quitta- le Palais pour .regagner en 
taxi la prison de Saint-Lazare. 

Et, tandis que M. Gilbert se rendait au-
près do M. Loscouvé pour le saisir des di-
vers incidents qui venaienl^âe se produire, 
M" Jacques Bonzon, de- so/i côté, en infor-
mait le procureur général. 

Dams la soirée on nous (déclara au Par-
quet du procureur de la République « que, 
devant l'obstruction systématique de M° 
Bonzon. devant son attitude inconvenante, 
M. Gilbert avait dû renoncer à poursuivre 
l'interrogatoire de Mme Turmel ». 

UN NOUVEAU TÉMOIK 
A ÉTÉ ENTENDU HIER 

SUR L'AFFAIRE BOLO 
— : XX 

Quel rôle joua Cavallini, qui remit 
à Bolo un million et demi ? 

Ce que dit M. Sottolana. 

Le capitaine Bouchardon qui, dans la ma. 
tinée, avait recueilli plusieurs déclarationa 
relatives à l'affaire du chèque, a consacré 
son après-midi à l'audition d'un certain nom. 
bre de témoins au sujet des opérations 
financières de Bolo pacha. 

Parmi ces témoignages un seul est, dit-on 
particulièrement intéressant. Il aurait api 
porté sur les agissements'de Bolo pacha des 
indications précieuses autant que graves 
contre l'inculpé. 

Il se pourrait que ce témoignage eût été 
apporté par M. Sottolana, artiste lyrique na. 
polilain, très estimé dans la colonie itailieune. 
Nous n'avons pu, toutefois, -en avoir conflr' 
mation. 

M. Sottolana était, en effet, un ami de 
M. Cavallini, l'homme d'affaires qui, auïi 
mois d'avril 1915, versa un million et? demi 
entre les mains de Bolo. 

Ce versement fut fait à Paris, au Crédit,, 
Lyonnais, en sa présence, . M. Cavaillinr 
inyant prié d'assister à la remise de cette 
so marie. 

C'est encore M. Sottolana que M. Caval-
lini chargea de recevoir à. Paris les lettres 
qu'il enverrait d'Italie et de les remettre 
leurs des! in a la ires. 

L'artiste servit ainsi d'intermédiaire jùs| 
qu'en sopten:rbro dernier, époque à laquelle' 
on commença à parler de Bolo et de Caval-'' 
lini. 

Alors M. Sottolana eut des scrupules et 
interrompit ses services de commission-
naire. Il déchira les lettres. 

Enfin, pour libérer sa conscience, il se 
rendit à l'ambassade et raconta son histoire 
à M. Seechi, commissaire de police. 

D'où venait le million versé à Bolo en 
avril 1915 ? A qui était-il destiné ? Voila c« 
qu'il serait intéressant de savoir. 

Bolo et 1' « affaire des bœufs » 
ROME, 13 octobre. — Le journal l'Italie, 

écrit : 
« Dans les milieux politiques, on annonce 

que M. Cavallini a. expliqué l'affaire déi 
bœufs de Bolo pacha. Lorsque Bolo pacha 
vint à Rome, il proposa d'abord l'affaire 
au député Maury et à l'ancien député Mar-
ghieri, qui acceptèrent de s'en charger; 
mais, comme l'affaire traînait en longueur, 
Bolo pacha, qui était pressé de conclure, 
s'adressa alors à M. Annaratone, sénateur, 

» Celui-ci et l'avocat Muccio firentaussitôl 
des démarches qui semblaient devoir fairj 
réussir l'affaire, lorsque le député Maury e| 
l'ancien député Marghieri eurent vent de cj 
qui se passait. M. Marghieri alla trouver le 
président du conseil, M. Salandra, et fin-, 
forma que le ministère de la Guerre allait 
conclure l'affaire en faveur du sénateur 
Annaratone, président du conseil d'admi-
njstration d'un journal qui allait se fonder 
contre sa politique. M, Salandra fit alors 
échouer l'affaire-et Bqlo pacha se retira. » 

La créance de M. de Ce vins 
Le président de la chambre des huissiers, 

M° Bailry, a désigné, hier, pour signifier 
l'appel que Bolo pacha a interjeté de l'or-
donnance de référé rendue par le présidenl 
Servin rhuissier-eprrespondant de l'élude dt 
AI. DalU-ry, avoué. 

L'ordonnance du président Servin a au-
torisé M. de Cevins,. créancier de Bolo 
pacha, à pratiquer une saisie-arrêt de la 
somme de 150.000 francs entre les mains de 
M. Charles Humbert sur les 1.100 actions 
du Journal représentant les cinq millions 
cinq cept mille francs appartenant à Bola 
pacha. 

L'arrestation à Londres 
du peintre Laszlo 

• ; 

Le peintre des « têtes couronnées » était-il 
un espion? 

On sait que 1, 
réter le fameux 
Laszlo et .l'a inc 
ton. Laszlo, qu. 
faire montre « 

police anglaise vient d'ar 
peintre hongrois Philip de 
îrcéré à la prison de Bi ix-
ne se gênait guère pour 
ses sentiments pacifistes, 

était par excellence le peinlre des têtes cou-
ronnées et avait acquis, dans l'Europe en-
tière une célébrilé relative. 

Hongrois de naissance, il était naturalisé 
anglais depuis le 29 août 1916 et avait pour 
répondants lord Devonport et lord Balfour. 

Son arrestation a causé à Londres une 

LE PEINTRE-LASZLO 
(Pnot. Braun.) 

vive surprise, car Laszlo fréquentait les mi-
lieux politiques, et les plus hauts personna-
ges de la cour le recevaient chez eux. .« -1 

L'Angleterre a-f-elle eu la preuve que l'ar-
tiste était un espion-? On ne sait encore, 
mais tout porte, à croire que le ministère de 
n'inléricur anglais, fort circonspect d'habi-
tude en ces sortes d'affaires, a eu des rai-
sons sérieuses pour le faire arrêter. 

ÊCOLC Boulevard Poissonniers, IS BIP jl 
Rue de Rivoli, 53 1101! 

Comptabilité, Stéao-Dactjts, Langues, et; 
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E LA COUR D'ASSISES 
A LA TRANCHÉE 

Ce que sont devenus les survivants 
de la « bande tragique ». 

La <*uerre a permis à quelques hommes 
rlp réhabiliter les armes à la main. C'est 

11-, cas de Louis Maîtrejean qui, ainsi que 
liious l'avons annoncé, vient d'obtenir une 
( citation à l'ordre du jour-et porte la croix 
de guerre. 

Ivilbatcliiche, d'autre part, sujet russe, 
nui a vécu cinq années dans les prisons fran-
çaises — après avoir joué le rôle d'anar-

I ftiisto intellectuel dans l'affaire Bonnot — 
vuiit aujourd'hui contracter un engagement 
,oui' servir la France en même temps qué 

Ison pays d'origine. 
Nous avons vu Mme Rirette Maîtrejean, 

nui est sortie acquittée du procès qui l'a r.en-
Idue célèbre. Elle seule pouvait nous parler 
abondamment de ceux qui furent ses com-
ii>artnions de cour d'assises, et notamment de 
Maîtrejean et de Kilbatchiche. Divorcée, 

ami da | 
qui, au 
etr demi 

. Caval-
es lettres ■ 
émettre àj 

as 

KrLBATCHICHE ET RlRETTE MAITREJEAN 
devenue sa femme en secondes noces 

ayant conservé une des deux petites filles 
nées de sa première union, Mme Maîtrejean 
est devenue Mme Kilbatchiche par son se-

[cond mariage qui fut célébré à la prison de 
Melun. 

— J'ai été, nous dit-elle, la première in-
formée de la brillante conduite de Maître-

Ijean; cette carte postale, illustrée par une 
vue d'Ypres, vous en donne une preuve. 

Xous lisons ces quelques lignes, que la 
dite seule précise : 

« Je pense que, peut-être, il te fera 
plaisir de connaître mon motif de citation. 
Le voici : « Agent de liaison qui, sous le 
bombardement çt sous les balles, a cons-
tamment porté des ordres pendant l'offen-
sive du 16 août 1917. » Baisers. 

L. MAÎTREJEAN. 

— Voilà une citation qui doit lui faire 
oublier bien des Choses, n'est-ce pas ? 

—■, Vous savez que Maîtrejean n'a jamais 
été.mêlé, de près ni de loin, à notre affaire. 
Son nom n'a même jamais été prononcé et 
:ious étions déjà séparés depuis déux ans. 

— Mais alors, il était avant là guerre un 
homme... sans passé ? 

Mme Rirette Maîtrejean sourit en se-
couant sa chevelure bouclée. 

— Pas tout à fait, hélas ! car il a été pour-
suivi pour crime de fausse monnaie et con-
damné à cinq années de réclusion. 

— Bigre ! 
— Attendez ! vous aillez voir que ses mé-

rites naissent de cette condamnation. Sa 
peine expirée, il était, en effet, exclu de l'ar-

' mée, mais, dès les premiers jours de la 
guerre, il multiplie les démarches'et il ob-
tient la faveur de faire partie d'un régiment 
régulier, comme engagé volontaire. Après 

.de nombreuses demandes, il est envoyé sur 
le front : trois fois il est blessé, une fois en 
soignant son lieutenant qu'il avait été rele-
ver en avant des premières lignes. Une.de 
ses blessures l'estropie. C'est en boitant 

•qu'il remplit son devoir de soldat d'infante-
rie. Et ses qualités morales sont telles qu'on 
n'a pas hésité à faire de lui un agent de 
liaison et à le charger, à ce titre, de péril-
leuses missions de confiance. 

—. Et Kilbatchiche ? 
— Kilbatchiche a été moins heureux... 

C'était un révolutionnaire ardent, fils de 
'réfugiés politiques. Le frère de son père 
était un chimiste dont les otrvrages sont 
devenus classiques. Un explosif dont il 
av ait la formule chairgea la bombe qui tua 
Alexaindre III. Quant à son père, le docteur 
Kilbatchiche,. il est préparateur du musée 
de l'Université de Bruxelles à Rio-Grande-
do-Sul (Brésil). Kilbatchiche, qui n'a que 
vingt-huit ans, .avait été condamné à cinq 
ans de réclusion et à cinq ans d'interdiction 
de séjour, non (pour des faits, mais pour 
ses idées... 

— Et ses relations... 
— Et ses relations... Il venait d'achever 

sa prison lorsque la guerre éclata. Très 
anémié, il obtient douze jours de suspen-
sion'd'interdiction de. séjour pour faire à' 
Paris les démarches qui lui permettent 
d'aller à Barcelone. Il vit là-bas d'uri'e vie 
atroce, dans une ville \pleine.d'espions et de 
déserteurs, jusqu'à- la révolution russe qui 
lui donne une conception nouvelle du de-
voir. Puisque ses frères ne se battent plus 
pour le tsarisme, mais pour la liberté, il 
veut être parmi eux et les aider à réaliser 
un idéal. Il revient donc à Paris, -mais il ap-
prend ici que tous les engagements pour la 
Russie ou pour les contingents russes sont 
suspendus. 

» 1 ne lui restait que la légion étrangère. 
Il attend actuellement près de Paris, dans 
Un camp de concentration, les résultats des 
démarches que jè fais pour lui. Je serai 
fort, heureuse d'aboutir, f 

— Et que sont devenus les autres ? 
— Kléber Bénard,s'est mutilé à la mai-

son centrale - de Melun-;. Belonie est mort 
à Poissy ; Crozat de-Fleury... 

'— -.Le banquier de la bande... 
— ...Celui que. l'on a dit le banquier de 

la bande, fils d'une excellente famille, après 
avoir été à Nantes, à la 2e section de mo-
bilisation (régiment d'exclus) a quitté la 
Erance pour Casablanca. 

— Et vous, madame, que faites-vous ? 
— Pas grand'e-hose, hélas ! Pour l'instant, 

,)« m'occupe de l'engagement de Kilbatchi-
che. Vous estimerez avec moi que ce n'est 
pas perdre son temps. — ROGER VALBELLE. 

Vittd - Grande Source 
Pontre=poison <ie l'acide wrigue 
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APRÈS L'AMIRAL CAPELLE 
LE CHANCELIER MICHAELIS 

SA DÉfflSSI 
Il ne lui aura donc servi à rien de 

désavouer dans ses journaux 
le ministre de la Marine. 

BERNE, 13 octobre. — Un télégramme de 
Berlin annonçait que le chancelier impérial 
devait partir pour la Courtaude pour, y pas-
ser une rapide inspection. Il devait être de 
retour à Berlin mercredi prochain. 

Or, dam son édition de samedi soir, le 
Berliner Lokal Anzeiger, après avoir con-
firmé la démission de l'amiral von Capelle, 
annonce que le chancelier Michaëlis a dé-
cidé d'ajourner son voyage en Courlande. 

ZURICH, 13' octobre. — On mande de 
Berlin : 

Le bruit court avec persistance que le 
chancelier Michaëlis aurait donné sa démis-
sion. 

BALE, 13 octobre. — Les journaux aflle^ 
mands continuent à discuter passionnément 
la situation créée par- les derniers débats 
parlementaires et les conséquenoeis possi-
bles de la nouvelle crise intérieure avouée 
par tous. 

Alors que les organes, de droite, dénon-
çant la poussée démagogique, qu'ils croient 
voir menacer les fondements de d'empire, 
et rendant le Reichstag responsable du dé-
sarroi actueil, invitent le gouvernement à ne 
pas se laisser intimider, l'ea organes die 
gauche persistent à affirmer l'incapacité des 
gouvernants actuels et leur reprochent en 
teirmas énergiques leur incompréhensible 
maladresse. 

Un télégramme de Berlin à la Gazette de 
Cologne du 12 jette ouvertement von Capelle 
par-dessus bord. 

« La supposition qu'on pouvait normale-
ment faire que von Capelle, dans ses décla-
rations sur les mutineries de la flotte, était 
d'accord avec le chancelier se trouve en 
réalité inexacte. Von Capelle dans sa légi-
time indignation s'est laissé entraîner au 
delà des limites que le chancelier aurait 
voulu lui voir garder. Il a parlé d'une façon 
qui ne correspondait pas aux vues du chan-
celier. Dans ces conditions on est. fondé à 
parler d'une crise von Capelle. » 

Ce que fut la mutinerie à bord 
du «Westfalen» 

NEW-YORK, 13 octobre. — Le correspon-
dant du New-York Times à Amsterdam 
apprend, au sujet des mutineries de Wil-
helmshafen, que les révoltés enfermèrent le 
commandant et deux officiers du cuirassé 
Westfalen et ne les relâchèrent qu'à l'ar-
rivée des troupes. 

Trente mutins furent condamnés â mort. 
Mais, dans la crainte d'exaspérer les équi-
pages, trois seulement furent exécutés ; 

Un sous-marin russe 
parti d'Italie 

rejoint Arkhangel 
PETROGRAD, 12 octobre. '— Un ordre du 

jour du ministre de la Marine signale que le 
sous-marin russe Saint-Georges, de petit 
modèle, s'est rendu, par ses propres moyens, 
d'Italie à Arkhangel, où il est arrivé après 
un bon voyage. (Radio.) 

"LE TEMPS DES ÉPREUVES 
N'EST PAS ENCORE PASSÉ'' 

DÉCLARE LE KAISER A SOFIA 
C'est au cours d'un dîner offert par 

le roi de Bulgarie que l'empereur 
a prononcé ces paroles. 

BALE, Kv oct ̂ re. - On .mande de Sofia : 
Au cours du dîner de gala offert au kaiser, 

le roi de Bulgarie a prononcé un toast dans 
lequel il a déclaré notamment : 

i( Depuis la dernière visite de Votre Ma-
jesté à Nysch, il y a eu militairement et po-
litiquement de grands .arrangements, mais 
rien ne s'est modifié dans les relations in-
times et réciproques de nos deux pays. 

» L'alliance nouée sur les champs de ba-
taille, scellée par un précieux sang qui a 
coulé en commun sera un bienfait durable 
pour nos peuples, à l'époque /de la future 
paix pour laquelle nous sommes résolus a 
lutter jusquà la victoire définitive. Je tiens 
particulièrement à affirmer que le dernier 
soldat bulgare est résolu à résister fidèle-
ment aux côtés de ses alliés et à mettre 
tout en œuvre pour obtenir une victoire 
'définitive assurant le libre développement 
de nos peuples et réalisant l'union de tous 
les Bulgares, qui est notre but national ar-
demment désiré. 

» Dans cette lutte inouïe, le peuple alle-
mand, sous la sage conduite de Votre Ma-
jesté, remplit le monde d'admiration par sa 
puissance intérieure, son organisation, son 
esprit de sacrifice admirable. Ce brillant 
exemple sera de tout temps, pour son fidèle 
allié bulgare, un stimulant constant et un 
modèle éclatant. » 

Le roi Ferdinand a terminé en appelant 
las bénédictions du Seigneur sur le kaiser, 
et a levé son verre « au puissant allié, à 
l'ami cher, à la glorieuse nation allemande, 
"à l'avenir plein de promesses, au peuple 
allemand. » 

Le kaiser a répondu en remerciant le roi 
de son aimable invitation, qui lui a permis 
« de se convaincre par ses propres yeux du 
développement atteint par la Bulgarie sows 
le gouvernement du tsar Ferdinand ». 

Le kaiser a affirmé que les liens créés 
par la fraternité d'armes actuelle, grâce à 
laquelle la Bulgarie a pu réaliser ses aspi-
rations historiques, ne se rompraient jamais. 
Il a continué ainsi : 

« Le temps des épreuves n'est pas encore 
passé. L'arrogance et la scélératesse ides 
ennemis qui veulent anéantir l'avenir de la 
Bulgarie et la richesse de l'Allemagne ne 
sont pas encore maîtrisées. Nos ennemis ne 
peuvent pas se résoudre à renoncer à leurs 
projets de conquêtes, à mettre fin à l'effusion 
de sang. 

» Nous résisterons en commun, inébran-
lablement, avec nos alliés austro-hongrois et 
turcs, jusqu'à ce que, avec l'aide de Dieu, 
les biens précieux pour la défense desquels 
nous sommes entrés en guerre soient assu-
rés par la paix_ » 

Le nouveau directeur 
de l'aéronautique anglaise 

LONDRES, 13 octobre. — Le secrétaire du-
ministère de la Guerre annonce que le major 
général J.-M. Salmond est nommé direc-; 

leur général de l'aéronautique militaire, 
en •remplacement du lieutenant général sir 
David Henderson, appelé à d'autres fonc-
tions. : 

LILLE EST FRAPPÉE DINE 
CONTRIBUTION DE &DERRE 

DE TRI»IS_ MILLIONS 
Le maire, M. Delesalle, proteste avec 
une courageuse énergie auprès du 

gouvernement allemand. 

La ville de Lille ayant été frappée, au 
mois de juillet dernier, d'une nouvelle con-
tribution de guerre de 33 millions, le 
maire, M. Ch. Delesalle, a adressé au gou-
verneur allemand, générai von Gravenite, 
à la date du 17 juillet,, une lettre émou-
vante que reproduit le Petit Parisien et 
dans laquelle il proteste avec énergie contre 
cette nouvelle exigence des oppresseurs. 

Après avoir rappelé que Ha ville de Lille 
a déjà versé, contrairament à la Convention 
de La Haye, d'énormes contributions de 
guerre, s'élevant à 82 millions, M. Delesalle 
conclut ainsi : 

« Pour finir, vous nous menacez des 
sanctions les plus rigoureuses en cas de ré-
sistance à vos volontés, et notamment d'une 
amende de plus d'un million par jour de 
retard. 

« Dans ces conditions, s'il n'y avait en 
péril que ma sécurité personnelle et celle de 
quelques notabilités, je n'hésiterais pas à 
répondre par un refus formel à des exi-
gences qui m'apparaissent comme un abus 
de la force et une violation du droit. Mais il 
y a en jeu le sort d'une population anémiée 
par trois années de souffrances que je ne 
me sens pas Oie courage d'exposer à de nou-
velles rigueurs. 

(( En conséquence, je viens vous déclarer, 
au nom du conseil municipal dont je suis 
l'interprète, que la ville de Lille, courbée 
sous l'oppression, isolée du monde exté-
rieur, ne pouvant appeler devant aucun tri-
bunal de l'arbitraire auquel elle est sou-
mise, payera la nouvelle' contribution aux 
dates indiquées, mais qu'elle payera le cou-
teau sur la gorge, » 

L'armée russe retient 
140 divisions ennemies 

ào< — 

PETROGRAD, 13 octobre. — Le général 
Doukhonin, chef de l'état-major, a déclaré 
que les nouvelles qui ont circulé sur la 
désorganisation de l'armée étaient très exa-
gérées. 

En effet, malgré tout, l'armée retient en-
core i40' divisions de l'adversaire. 

L'Autriche incorpore 
les hommes inaptes 

BERNE, 13 octobre. — Le ministre autri-
chien de la défense nationale a dû s'expli-
quer à la commission de l'armée sur l'appel 
des hommes inaptes du landsturm, qui 
avait été annoncé par YArbeiter Zeitung 

.comme une tentative pour introduire d'une 
façon subreptice le service civil en Au-
triche. 

Le ministre a révélé que l'usure des forces 
militaires autrichiennes rendait absolument 
nécessaire l'appel pour le service auxiliaire, 
dans le plus bref délai, d'un nombre consi-
dérables d'inaptes. 

On s'efforcera d'appeler ces inaptes peu 
à peu et on les prendra d'abord dans les 
professions les moins utiles et dans celles 
où ils pourront être remplacés par la main-
d'œuvre féminine. 
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I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS î 
g Front français 

14 HEURES. — Sur le front au nord de l'Aisne, les Allemands 
ont, au cours de la nuit, lancé plusieurs attaques contre nos posi-
tions du secteur Hurtebise-Chevreux. Malgré la violence de son : 
effort, l'ennemi n'a pu que prendre pied momentanément dans 
un élément de notre ligne avancée. 

A l'ouest du monument d'Hurtebise, ainsi qu'au sud de la 
Royère, nous avons dispersé des détachements allemands qui 
tentaient d'aborder nos lignes. 

Sur la rive droite de la Meuse, activité de l'artillerie dans la 
région du bois Le Chaume. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
23 HEURES. — Activité des deux artilleries dans les régions 

de Craonne et de Laffaux ; en Champagne, dans le secteur du 
mont Sans-Nom, et, sur la rive droite de la Meuse, dans la région 
Samogneux-cote 344-bois Le Chaume. 

Aucune action d'infanterie. 

Front britannique 
23 HEURES. — Aucun événement important à signaler au 

cours de la journée sur le front de bataille, en dehors de l'acti-
vité ordinaire de l'artillerie. 

Le tempg demeure pluvieux et orageux. 
Le chiffre des prisonniers faits par nous, actuellement dénom-

brés, s'élève à 741, dont 41 officiers. 
Hier, le temps était on ne peut plus défavorable au travail 

de l'aviation, en liaison avec l'infanterie au cours de notre atta-
que. Nos pilotes n'en sont pas moins sortis jusqu'à 16 heures, 
aussi bien par la pluie que dans les intervalles de beau temps, et 
ont pu, malgré la grande difficulté de leur tâche, signaler l'em-
placement des troupes adverses. Us ont observé les mouvements 
de l'ennemi et repéré un grand nombre de batteries allemandes. 

Leurs mitrailleuses ont, en outre, tiré plus de dix mille coups 
sur l'infanterie ennemie dans les tranchées, les entonnoirs et sur 
les routes. 

Nous avons également tiré de faible hauteur sur des forma- ' 
tions de troupes et de convois qui ont subi de grosses pertes et 
ont été fortement désorganisées. 

Les appareils allemands étant peu nombreux, probablement 
en raison du mauvais temps, il y a eu peu de combats aériens. 
Quatre aéroplanes ennemis ont été abattus et cinq autres con-
traints d'atterrir désemparés. Deux des nôtres ne sont pas ren-
trés. Le vent d'ouest très violent et des orages se succédant 
à de très courts intervalles ont causé la disparition de beaucoup 
de nos appareils. Plusieurs de ceux qui se sont perdus apparte-
naient à des patrouilles qui n'ont pris part à aucun combat et ils 
ont certainement été entraînés par l'orage. 

Front belge 
Depuis hier, le temps est très mauvais : pluie continuelle et 

grand vent.. 
Pendant la journée du 12 octobre, notre artillerie a exécuté 

des tirs de destruction sur les ouvrages allemands de Dixmude 
et ceux au sud de la ville. L'artillerie ennemie a été peu active. 

Aujourd'hui 13 octobre, nous avons encore pris sous nos feux 

les travaux adverses vers Dixmude et Woumen. Les batteries 
ennemies ont bombardé nos tranchées, principalement dans la 
région de Ramscapelle. 

Le 12 octobre, au matin, un de nos aviateurs a attaqué aux 
environs de Staden un albatros faisant partie d'une escadrille 
de six ; de 5.200 mètres, l'appareil ennemi est tombé désemparé. 
Aujourd'hui, un avion ennemi a été combattu vers Térvaete «t 
un autre poursuivi vers Dunkerque par le même aviateur. 
Front italien 

Pendant la nuit du 11 au 12, dans la région de Costabella (val- = 
lée de Sàn-Pellegrino), une tentative d'attaque, ennemie a été H 
promptement enrayée. » S 

Hier soir, sur le front des Alpes Juliennes, nos patrouilles ont = 
harcelé efficacement des groupes de travailleurs ennemis et ra- s 
mené des prisonniers. L'activité de l'artillerie a été sensible depuis S 
le Rombon jusqu'à la mer. 

Sur le Carso, nos batteries ont dispersé des troupes ennemies il 
en marche à l'est de Castagnavizza et ont incendié un dépôt de S 
munitions dans la région de San-Giovanni. 

Fronts russes = 
FRONT DU NORD. — Fusillade et rencontres entre déta- 1 

chéments d'éclaireurs. S 
FRONTS OCCIDENTAL ET DU SUD-OUEST. — Fusil- S 

lade. S 
En parcourant les tranchées, le commandant provisoire du S 

corps, le vaillant colonel Fastykovsky, a été blessé. 
FRONT ROUMAIN. — Fusillade. =' 
FRONT DU CAUCASE. — Dans la région Erdzindjan- I 

Kalkite, les Turcs ont tenté de s'approcher de nos positions ; S 
mais, ayant été remarqués à temps, ils ont été repoussés. 

MER BALTIQUE. — Dans la région du golfe de Riga, les = 
incursions aériennes de l'ennemi continuent avec une intense H 
activité. Le 10 octobre, neuf aéroplanes ennemis ont jeté 23 bom- H 
bes sur la région de Zerel et sur nos vaisseaux, dont l'un a subi H 
des dégâts insignifiants. Par leur action énergique, nos pilotes S 
ont dispersé les aéroplanes ennemis et ont forcé deux d'entre S 
eux à descendre sur l'eau. 

L'ennemi a tâché obstinément de forcer l'entrée du golfe de = 
Riga sur la rive de Courlande. Le 12 octobre, convoyé par des ijg 
forces maritimes qui surpassaient de beaucoup nos moyens de S 
défense, l'ennemi a opéré un débarquement dans la baie de Taga- 3 
lahte et sur le littoral avoisinant (dans le nord de Zeli). 

D'autre part, l'ennemi a débarqué aussi sur l'île de Dago, près j= 
du village de Serre (dans le sud de l'île). 

Après avoir combattu, nos batteries navales furent réduites au = 
silence par le feu puissant des dreadnoughts ennemis. Nous avd«s = 
pris toutes les mesures nécessaires pour soutenir le combat avec = 
le corps de débarquement. 

MËR NOIRE. — Le 12 octobre, à 14 heures, un sous-marin S 
ennemi a lancé une vingtaine d'obus sur la ville de Toupsk. Sous S 
le bombardement de nos batteries et sous les feux de la côte, = 
le sous-marin a plongé et a disparu rapidement. 

Front de Macédoine § 
(12 octobre). — Lutte d'artillerie assez vive dans la boucle de S 

la Cerna, moins active sur les autres parties du front. § 

Ce que Fon dit 
à l'étranger 
LES RAISONS DE LA DEMISSION 

DE VON CAPELLE 
Le Daily Chronicle : 
Le ministre de la Marine, embarrassé par- le 

débat, imajgina, .pour se tirer d'affaire, de dé-
noncer les députés qui le critiquaient comme les 
complices criminels d'une mutinerie navale jus-
qu'alors inconnue. 

D'après ses propres déclarations, ©es événe-
ments s'étaient produits depuis plusieurs se-
maines. Les mutins avaient été jugés et deux 
où trois d'entre eux exécutés. Et cependant les 
'députés socialistes indépendants qu'il accusait 
n'avaient pas été appelés au procès ni «comme 
inculpés ni comme témoins. 

Les Daily News : 
C'est M. Michaëlis lui-même qui eut, l'idée* 

brillante de se seirvir d'une mutinerie vieille- de 
six semaines comme. d'une arme politique 
contre ses ennemis socialistes. 

Il confia la tâche de faire exploser la mine 
'h l'amiral von Capelle. Mais ' celui-ci ne s'ac-
quitta pas de son travail d'une façon très scien-
tifique. Il isemibie -avoir sauté avec sa mine. 

Bourse de Paris du 13 octobre 1917 
VALEURS I Cours [ 

précédent | ft|VALEDRS Cours 
précédent 

Cours 
du jour 

PARQUET 
B 0/0 non libérél 
5 0/0 libéré... 
3 0/0 amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1392 
Afrique Occident. 

1865 
1871 

.1892 

S/1310 3 %. -'m 
1917 5%., 

Ï3 (1867, .... 
H)lM0 3 %, 
= (Consolidé. , 
Ë. 11891 3 %, 
Espagne oxicr. 
lialian 3 y2.. 
Turo unifié 
China 1908.... 

Japon 1910.'... 
Banq. de France. 
Camp. d'Escompte 
Crédit Lyonnais. 
Obi. Com. 187s 

1891 
189S 
1912 

Sbl. Eenc. 1879 
1883 

. 1885 

88 45 
69 25 
61 10 
89 05 

332 .. 
352 .. 
540 .. 
379 50 
265 .. 
310 .. 
289 50 
283 25 

.230 .. 
503 .. 

63 .. 
54 .. 
57 40 
48 50 

112 60 
65 20 
60 .. 

408 .. 
490 .. 
88 10 

5280 .. 
774 .. 

1145 .. 
443 50 
305 .. 
332 25 
197 50 
478 .. 
326 .. 
332 .. 

88 50| 
70 
61 10| 

332 50 
352 .. 

283 25| 

112 051 

60 iô! 

774 . 
1135 . 
441 50; 
307 . 
335 . 
197 50i 

328 '. 
334 . 

Ibl. Fonc. 1895 
— — 1903 

1909 
— 3 V% 1913 
iy2% 1917 lib. 
3 Î4% 1917-n. I. 
Serd 
Est 
.ion.... 
«I 
liest 
Méats 

341 50 
378 .. 
204 50 
400 .. 
947 .. 
312 .. 

1321 .. 
785 .. 
981 .. 
922 .. 
707 .. 

1125 .. 
449 .. 
433 .. 

1914 .. 
4625 .. 

311 .. 

341 ' 
378 
202 
400 
350 
413 

981 
920 

1120 , 
44S , 

1920 , 
4625 , 

315 , 

lord-Ei 
Ïio-Tintii. 
Suez , 
Sriansk.. 
Sosnowico. 
Sétro 
MARCHE EN BANQUE 

ACTIONS 
Saliiofl 435.. 435 .. 
."latine.. 490 .. 491 .. -
Oo Beors 384 .. 385.. 
East Ram! 13 
Rand Mines 87 50 87 50 
OOURS DES GHANGES 

27 13.. à 27 18.; 
671 .. à 677 .. 

Hoila"nd8....| 249 ..à 253 .. 
73 % à 75 % 

567 y2 à 572 Vz Hew-Vork... 
Petrograd... 
Suisse 
Suède 

122 % à 124 % 
209 y. à 213 y3 
183 .. & 187 .. 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 
Kilos : Cuivre Chili, disp. 110, liv. 3 mois 110 ; élec-
trolytiqrue, 124 ; étain, compt. 245 3/4, liv. 3 mois 
243 ; plomb anglais, 30 1/2 ; zinc compt., 54. 

CREDIT LYONNAIS 
Bilan au 31 août 1917 

ACTIF 

EiSipèceiS en, caisse et dans les -
banques F*. 984.162.353 99 

Portefeuille'et Bonis de la Défense 
" Natoooale 1.426.904.120 90 
Avances sur gammties et Reports 219.790.606 26 
Comptes courante 392.360.731 07 
Opérations die chamge à terme 

garanties S8.S71.062 44 
'Portefe'Ui?tte titres (actions, bons, 

obligations, mutes) 7.S53.S6S 32 
Comptes d'ordre et divers 43.341.895 97 
Immeubles 35.000.OUO » 

F,r. 3.198.284.638 95 

PASSIF 
Dépôts et Bons à vue Er. 953.889.705 52 
Comptes courants 1.508.O12.822 30 
Çompites exigibles après emeais-

semenit 89.504.125 17 
Opérations de change à terme 

gainainties 8S.87t.062 44 
Acceptations 18.140.560 03 
Bons à échéance 27.332.053 86 
Comptes d'ordre et divers 52.542.200 99 
Dividende de rexeroice 1916 

« Solde » 10.000.000 » 
Solde du compte « Profits et per-

tes des exercices aotérieurs « ' 24.992.108 64 
Réserves diverses 175.000.000 » 
Capital lemtièrement versé.. 250.000.000 » 

Fr. 3.198.284.638 95 

POUR LA VICTOIRE 
L'EFFORT FINANCIER 
C'est par la mise en œuvre toujours plus 

active de nos moyens de production et l'ob-
servation volontaire des restrictions ordon-
nées que nous développerons l'activité éco-
nomique et la résistance du pays, concou-
rant ainsi par notre effort à seconder l'œu-
vre des combattants et à hâter la conclu-
sion victorieuse de la gnerre. 

Nous nous créerons par cela même des 
disponibilités auxquelles les Bons et Obliga-
tions de la Défense nationale, représentés 
par des coupures de 100 fr., 500 fr., 1.000 fr. 
et au-dessus, offrent un placement avanta-
geux et exempt d'impôts. 

Les Bons dont l'intérêt est payable d'a-
vance rapportent 4 0/0 à 3 mois et 5 0/0 à 
6 mois ou 1 an d'échéance. 

Les obligations 5 0/0 émises, au pair"; à 
5 ans d'échéance, avec coupons semestriels 
payables également d'avance, offrent cet 
avantage d'être remboursables, au gré du 
porteur, à la fin de la première année et en-
suite tous les six mois. Si, par contre, ou 
les garde jusqu'à leur échéance, on bénéfi-
cie à ce moment de six mois d'intérêts sup-
plémentaires, ce qui améliore d'autant le re-
venu du placement. 

Si les usines AMIEUX-FRERES n'ont 
fabriqué, comme conserve pour' l'Adminis-
tration de la, Guerre, que des boîtes de 
Porc rôti (en versant intégralement à des 
œuvres de Guerre le bénéfice qui en est 
résulté), elles sont devenues, par contre, 
les fournisseurs attitrés de nombreuses 
Coopératives militaires. 

' Elles se tiennent à la disposition de 
toutes celles désireuses de profiter, de 
l'organisation qu'elles ont établie pour lem 
faciliter les affaires. 

En adoptant lamarque AMIEUX-FRERES, 
ces Coopératives obtiendront toutes les 
garanties de qualité et de quantité qui 
donna 1& devise : or louioiirs & mieux; a. 

\ 



EXCELSIOR 
Dimanche 14 octobre 1917 LE MONDE 

LES COURS 

— S. M. le roi d'Espagne rentre définitive-
ment à Madrid demain. 

— Du Caire : 
La cérémonie de l'intronisation du sultan 

Fouad Jer a eu lieu jeudi, au Palais d'A'bdïne. 
Le sultan reçut les princes, le haut com-

missaire britannique, le sirdar de l'armée 
égyptienne et toutes les autorités du pays. 

S. M. le roi d'Angleterre a adressé au 
prince Fouad un télégramme pour lui sou-
haiter un long règne et l'assurance de son 
appui. 

Le prince a répondu en remerciant le roi 
et en se disant heureux de pouvoir compter 
sur son amitié et son aide précieuse. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

—' Le capitaine de frégate Octavio Perry a 
été nommé attaché naval à la légation du 
Brésil à Paris. 

INFORMATIONS 

— De New-York, on annonce que neuf fils 
de ministres américains se sont enrôlés. On 
cite : M. Joseph Daniels, fils du ministre de 
la Marine; deux fils de M. Mac Adoo, mi-
nistre des Finances ; un fils de M. Franklin, 
ministre de l'Intérieur ; deux fils de M. Hous-
ton, ministre de l'Agriou 'ture, et trois fils de 
M. Wilson, ministre du Travail. 

— Le maître Gabriele (FAnnunzio est pour 
quelques jours à Rome. 

— La princesse Soutzo est de retour à Pa-
ris. 

— Sir Francis llopwood, secrétaire de la 
Convention irlandaise, vient d'être élevé à la 
pairie. 

NAISSANCES 

— Mme Maurice Villaret, femme du mé-
decin major, professeur agrégé à la Faculté 
de Médecine de Paris, a donné le jour à un 
fils : François-

MAR1AGES 

—' Dans l'intimité, a été célébré, en l'église 
de Paramé, le mariage de M. Georges de La 
Blanchardière, fils du regretté marne de 
Notre-Dame-de-Guildo et de Mme, née d'Au-
ray de Saint-Pois, avec Mlle Madeleine Ruel-
lan, fiile de M. et Mme Jules Ruellan, tous 
deux décédés. 

Les témoins étaient, pour le marié : la 
marquise d'Auray de Saint-Pots, sa tante, et 
M. Lucien de La Blanchardière, son onde ; 
pour la mariée : le lieutenant Auguste Ruel-
lan, son frère, et M. G. Véron, son cousin. 

— Nous apprenons le mariage du docteur 
Henri de Champs de Saint-Léger, aide-major 
de it0 classe, décoré de la crois de guerre, 
avec Mlle Rethoré. 

—- On . célébrera à Rome dans le courant 
du mois le mariage du marquis Giuseppe de 
Sela, capitaine de cavalerie, fils de la mar-
quise de Seta, avec Mlle Maria Eiia, sœur de 
la marquise Luigi Spinola. 

— De Londres, on annonce les fiançailles 
de VHon. Charles Cliffprd, R. N. D., fils de 
lord CHfford de Chudleigh, avec miss Dorothy 
Hornyold, fille de Mr et Mrs Homyold. 
DEUILS * 

Nous apprenons la mort : 
Du colonel Alfred de Pommayra.c, comman-

deur de 1% .Légion* d'honneur, décédé le ,12 oc-
tobre. Il avait été blessé à GraveiOtte pendant 
la campagne de 1870 ; 

De Mwe A.-M. Panait, qui vient de mou. 
rir à Baywood (Californie), âgée de quatre-
vingt-neuf ans. Elle était la mère de M com-
tesse de La Lande, la grand'mère de la vi-
comtesse Elie de Dampierre et de la comtesse 
Louise de Tristan ; 

De M. LOMW de Kérautem, officier de la 
Légion d'honneur, décoré de la croix de 
guerre, mort à l'hôpital de Verdun des suites 
de ses blessures ; 

De M. Daniel Beïlet, secrétaire perpétuel 
de la Société d'enseignement po itique, secré-
taire .général de la Ligue du libre-échange, 
professeur à l'Ecole des sciences politiques, 
auteur de nombreux ouvrages d'économie po-
litique et sociale, décédé à l'âge de cinquante-
sept ans ; 

Du marquis Antonio di Rudini, tué sur le 
front italien, âgé de vingt-cinq ans, fils uni-
que du deuxième mariage de feu le marquis 
di Rudini, réminent homme d'Etat itaîen, 
ancien président du Conseil, et de la mar-
quise Beocaria Incisa, et demi-frère du 
marqui9 Garlo di Rudini. S. A. R. le. duc 
d'Aoste télégraphia lui-même à la marquise 
di Rudini la cruelle nouvelle de la mort glo-
rieuse de son fils ; 

Du major lion. Henry Cecil Vane, de l'ar-
tillerie royale britannique, mort des suites de 
ses blessures dans un hôpital de France. Fils 
aîné de lord Barnard, il avait épousé, en 1914, 
lady Enid, fille du comte de Westmorland, et 
était âgé de trente-cinq ans ; 

Du comte de Colbert-Laplace, ancien secré-
taire d'ambassade, ancien député, mort en son 
château de Mailloc, âgé de soixante^quatorze 
ans. Il était le frère de feu le général mar-
quis de Colbert et de la duchesse de Doudeau-
vil'e, récemment décédée, le père du capitaine 
de Colbert-Laplace, conseiller général du Cal-
vados, et de la baronne de Boyer de Sainte-
Suzanne ; 

Du lieutenant Xavier de Lamothe de Mon-
dion, fils de M. Edmond de Lamothe de Mon-
dion et de Mme, née de Giresse de La Beyrie, 
tombé au champ d'honneur à l'âge de vingt-
trois ans, le 10 septembre dernier. 
BIENFAISANCE 

—> Le conseil municipal d'Athènes vient de 
voter une somme de 10.000 francs destinée à 
l'œuvre qui prépare une souscription privée 
pour la glorification des Infirmières de la 
Ïlroix-Rouge françaises et alliées. 

hk POUDRE LOUIS LEGRAS EST TRES EFFI-
CACE CONTRE L'ASTHME. SOULAGEMENT 
RAPIDE ET DURABLE. 2 fr. 20 /imp. comp.) P»' 

Très grand Choix 

MANTEAUX 
ÉLÉGANTS 

PRATIQUES 
CHAUDS 

55^ - 65 - 75f - 85' 
PARIS TAILLEUR 

3, Rue du Louvre, Paris 
MCMFC MiKmt 1 140' Boulevard Saint.Germain. MEMES MAISONS j

 96> Rue Lafay
ette. 

B L O C . N O TES 
B EAUCOUP de monde au musée du Luxem-

bourg. On y vient voir l'Exposition des 
peintres « en mission aux armées ». 

Spectacles de guerre... c'est assez pour que la 
foule s'y porte. 

Oserai-je dire franchement mon sentiment 
sur ce genre de spectacles ou plutôt sur la fa-
çon dont, en face de ces spectacles, je vois se 
comporter les peintres? 

Je ne conteste pas qu'au total leur Expo-
sition soit intéressante ; et, cependant, je suis 
frappée du nombre de choses inutiles qu'elle 
nous dit... 

Mais, d'abord, regardons les choses utiles; 
admirons et aimons tout' ce que ces croquis, 
ces ébauches, ces « notations » nous apportent 
d'émotions précieuses. Arrêtons-nous avec cu-
riosité et reconnaissance devant ceux de ces 
petits tableaux qui enseignent quelque chose. 

C'est le tableau qui nous montre la tache 
de lumière que font l'obus ou la fusée sur un 
ciel de ténèbres; c'est le défilé où le bleu 
boueux des uniformes s'oppose pittoresquement 
aux gris et aux jaunes de la tranchée ; c'est la 
ruine, dramatisée par un effet de soleil ou de 
lune; c'est le contraste, observé par l'artiste, 
de la gaîté des couleurs parmi les horreurs de 
la destruction. 

Ce contraste a été saisi d'une façon émou-
vante par un peintre qui a noté la splendeur 
d'arbres verts chargés de fruits et sciés, tout 
le long d'une route, au ras du tronc, et' par un 
autre qui a peint l'écroulement d'une usine de 
briques, semblable — sur le fond d'arsile 
claire du décor — à une ruine ensanglantée. 
J'aime aussi la scène du « théâtre au 
front » : la foule entassée et terne des uni-
formes au crépuscule, et sur laquelle semble 
projeter un peu de joie la petite tache rouée 
d'une jupe de chanteuse... J'aime le galop des 
mulets et des ânes ravit'ailleurs, aperçus parmi 
les trous d'obus, sur la route de Douaumont; 
et les scènes à la Puvis : paysages antiques, 
rencontrés dans les montagnes d'Alsace, et 
dont les personnages, épars dans la verdure, 
sont des poilus... 

Tout cela est excellent parce que c'est du 
mouvement et de la couleur, c'est-à-dire quel-
que chose que le Peintre seul pouvait donner. 

Or, beaucoup de nos « missionnaires » n'ont 
pas compris que tout ce qu'ils avaient sous 
les yeux n'était pas nécessairement à peindre; 
qu'il eût fallu choisir; que ce qu'on leur de-
mandait, c'était de nous apporter précisément 
ce que ne pouvaient point nous donnei les 
photographes : la couleur, l'expression, une 
interprétatiori personnelle de la vie... De là, 
beaucoup de peinture inutile; des documents 
auxquels l'art n'a pas ajouté grand'chose, et 
qui eussent' gagné à être traités par le photo-
graphe... 

Car, enfin, il y a un art de peindre; et il y 
a aussi un art de ne peindre pas. On a ensei-
gné le premier. Ne serait-il pas temps d'ensei-
gner le second? 

SONIAi 

Palmes et tribune 
S'il y a des élections à l'Académie, y 

aura-t-ïl nomination de quelques hommes 
politiques ? 

De tout temps, mais jamais peut-être 
autant qu'aujourd'hui, l'Académie a exercé 
un singulier attrait sur les orateurs parle-
mentaires, et comme l'Académie a toujours 
été soupçonnée d'un esprit tant soit peu 
réactionnaire, on a volontiers prétendu que 
les hommes politiques les plus avancés, du 
jour où la tarentule verte les avait piqués, 
avaient commencé de mettre de l'eau dans 
leur vin, de passer au rose le rouge de leurs 
convictions. 

Un personnage considérable 'disait récem-
ment : 

— On ne se doute, pas jusqu'où a pu aller, 
en ces dernières années, le mirage acadé-
mique. Jaurès, oui, Jaurès lui-même en était 
troublé. 

Jaurès était un orateur et un écrivain qui 
n'aurait certes pas déparé la compagnie. 
Mais, ce qu'il y a de plus curieux, c'est que, 
s'il y était entré, son parti aurait été loin de 
lui en vouloir pour cela. Le parti socialiste 
est de tous les partis politiques celui où on 
a encore au plus haut point le fétichisme 

des titres, particulièrement des titres scien-
tifiques, littéraires ou universitaires. C'est 
M. Jaurès en personne qui, , le jour où il 
fonda l'Humanité, disait à M.- Briand, avec 
une satisfaction intense : 

— Nous avons onze agrégés ! 
— Alors, qu'irais-je l'aire là-dedans, mol 

qui ne suis que licencié ? riposta M. Briand. 
Le jour où le parti socialiste compterait 

un académicien dans son sein, soyez sûr 
qu'il en serait très fier. 

Et si la fièvre académique prenait M. Raf 
fin-Dugens ou M. Jobert, y aurait-il à regret 
ter que celte fièvre apportât un peu de tié< 
dour à leur flamme révolutionnaire1 ? 

Les jeux innocents 
Sont-ils heureux, les gaë-lards ! Il .y a le 

gros qui tourne le dos, les mains dans les 
poches, et qui cache un peu la scène ; mais, 
tout de même, on voit ce qui se passe. Au 
milieu du groupe, un homme, la tête pen-
ioliée sur les genoux d'un autre, présente une 
main placée ouverte au- milieu de ses reins ; 

UNE PARTIE DE MAIN CHAUDE 

et ce bras qui se dresse en manche de che-
mise, c'est un bras qui retombera tout à 
l'heure, envoyant dans la main du patient 
une taloche si formidable que tons les autres 
s'en réjouissent d'avance. 

Regardez de plus près ; ces physionomies 
ne vous sont pas familières. Evidemment, 
non ! Ces gais compères, ce sont, des pri-
sonniers allemands, employés dans une 
ferme, qui occupent leur repos à jouer à la 
main chaude. 

Avouez qu'ils n'ont pas l'air malheureux. 
Mais il est heureux que les arbres qui les 

entourent ne se soient pas trouvés en pays 
envahi et évacué : le jeu innocent des Alle-
mands eût consisté à les scier, à les abat-, 
tre, à leur arracher Fécoree. 

Espérons qu'ici, quand ils interrompent 
leurs jeux, on leur fait faire de belles et 
bonnes plantations compensatrices. 

La fin prochaine de la guerre 
Un « journaliste breton » nous l'annonce 

pour les derniers jours de janvier 1918. 
Ge « journaliste breton » base sa prédic-

tion sur une étude approfondie de l'Apoca-
lypse, où, comme chacun sait, saint Jean 
a écrit d'avance à peu près toute l'histoire 
du monde. '•.:."' 

L'auteur établit d'abord que si jamais épo-
que a ressemblé à ce qui est dit dans l'Apo-
calypse du règne de l'Antéchrist, c'est à 
coup sûr la nôtre. 

Mais qui est l'Antéchrist ? On l'a déjà 
nommé : Guillaume II lui-même... En effet, 
l'Antéchrist est figuré par une » bête mons-
trueuse ayant des éléments communs avec 
les animaux féroces », portrait qui convient 
parfaitement au kaiser. Et saint Jean ajoute 
que « celui-là est sage qui comprendra le 
nombre de la Bête. Et ce nombre,. qui est 
aussi celui de l'homme, est 666V » 

Dans ce texte sibyllin, un savant docteur 
allemand, Haulzhauzer, qui est mort en 
odeur de sainteté en 1658, a découvert que 
l'Antéchrist naîtrait dans le début de la se-
conde moitié du dix-neuvième siècle. Le 
» journaliste breton », par une étude plus 
précise du nombre 666, établit que la Bête 
devait naître en 1859 et avoir cinquante-cinq 
ans et demi au moment où elle se manifes-
terait. Or, Guillaume II est né en 1859 et il 

avait cinquante-cinq ans et demi au mois 
d'août 1911-. Donc, il est l'Antéchrist. 

Mais saint Jean dit aussi que le règne de 
l'Antéchrist ne durera que quarante-deux 
mois. C'est donc fm janvier 1918 qu'il pre& 
dra fm, et avec lui la guerre des mondes. 

Nous en acceptons l'augure et nous re-
mercions le journaliste breton dont la bro-
chure, même pour un mcrédule, est fort cu-
rieuse. 

La crise du bouquin 
Les amateurs qui aiment à fouiller dans 

les boîtes des quais, aux étalages de certai-
nes rues tranquilles ou de certains passa-
ges n'y trouvent plus que des déceptions. 
Jamais ils ne découvrent lien d'intéres-
sânt ; ils en sont réduits à picorer dans les 
fonds de boni tique depuis longtemps promis 
aux repas des vers et des rats. 

Un bouquiniste se lamentait en ces ter-
mes devant un client : 

— Monsieur, jamais nous n'aurions pu 
vendre autant qn'aujonrd'Mii, et jamais on 
ne nous a aussi peu offert à acheter ! Cela 
tient à trois causes : 

)> D'abord, les personnes qui achètent les 
livres neufs et qui autrefois s'en débarras-
saient, à notre profit après les avoir feuille, 
tés les envoient à présent au front ou à des 
œuvres qui s'occupent de distraire les bles-
sés ; puis, l'an, dernier, lors de l'achat en 
gros des vieux papiers, beaucoup de gens 
se sont débarrassés de vieux bouquins que 
nous aurions achetés s'ils nous les avaient 
offerts : mais ils nej savaient pas ; enfin, 
grâce au moiratorium des- loyers, il n'y a 
plus de déménagements, et c'étaient les 
meilleures occasions de se,séparer des li-
vres qui vous encombraient... 

— Et cela durera-t-il ? demanda le client, 
anxieux. 

. — Mais non, monsieur, après la guerre; 
vous verrez ça ! Il y a eu des malins qui 
sont allés fouiller dans les tas de vieux pa,-
piers l'an dernier et qui y ont trouvé des 
trésors. Ils les gardent pour les sortir au 
bon moment ; et puis, quand les déménage-
ments recommenceront, on reviendra nous 
chercher pour emporter le fouillis. Alors, 
monsieur, nous referons de bonnes affai-
res... et vous aussi ! 

Un tour chez 

les grands couturiers 
Vous ne pouvez, mesdames, vous dispen-

ser d'acheter le numéro de Feminji qui vient 
de paraître. Jamais une publication aussi 
artistique et aussi complète n'a été offerte à 
la femme et à la jeune fille françaises. Vous 
y trouverez les plus célèbres artistes et litté-
rateurs, des gravures en couleurs, et plus 
de 100 modèles inédits des grands couturiers. 
« Femina » a été complètement transformée 
depuis la guerre : c'est la plus impoirtanto 
revue féminine du monde entier. (Editions 
Pierre Lafitte). \ 

Choses de l'Histoire 
Le quai d'Orsay, où sont situés; la Cham-

bre des députés et le ministère des Affaires 
étrangères, appartient à l'Histoire depuis 
près de deux siècles. Mais plus durable 
encore sera la sympathie accordée par nos 
élégantes présentes et1 futures à' l'a Compa-
gnie française des Parfums d'Orsay, dont 
les incomparables essences épandent sur 
le monde une atmosphère de charme et de 
suavité. 

LE PONT DES ARTS 
—— 

« Que j'ai de plaisir d'être Français ! » s'écrie 
M. Pau] Fort, en guise de titre à son prochain 
livre, tout dédié à la gloire, à l'amour de la terre, 
française, dont il n'a pas cessé, depuis ses toutes 
premières ballades, d'être le poète ébloui. 

Au prochain numéro du Mercure de France, on 
pourra lire trois essais posthumes de ce grand 
esprit qu'était Rémy do Gourmont : la Culture 
allemande, les Deux cultures et le Roi de Prusse. 
Idées justes, calmes, définitives. 

Mme Gertrude M. Tuokweif vient d'achever la 
biographie que M. Stephen Gwinn avait commen-
cée de Sir Charles Dilke, qui fut célèbre au temps 
de Chamberlain, non pas tant par ses talents 
politiques que par cela précisément qui l'empêcha 
de les démontrer : ses aventures d'amour. A vrai 
dire on ne put jamais établir la preuve de sa 
faute, mais le scandale resta et sa carrière poli-
tique fut brisée. 

LE VEILLEUR. 

LES ILLUSIONNÉES par Albert Guillaume. 

LES CONTES D'EXCELSlQiM ~ 

Histoires héroïques 
de mon ami Jeft) PAR 

ABEL HERMANT 

de 

XVI. — Les galons de laine 
Il est probable qu'un général, qui 

le bâton de maréchal de France, 
une grande satisfaction d'amour 

// n'y en a que pour elle ! 
Mais, ma chère, ces messieurs savent bien qu'aVec nous il n'y a rien à faire. 

re5( 
eProif 

L'-Pi'opt( mais sa joie n'est pas sans mélau™-
L'homme, dit-on, a soif d'infini j 
moins dans les temps modernes, car]f 
tiquité classique n'a point connu .ci 
perversion du goût) : lorsqu'il atteint 
dignité la plus haute, il éprouve d'aU 
un sentiment de limitation oui doit $ 
bien pénible. Les vrais ambitieux désir

c d'avancer toujours et de n'arriver jam
a En outre, on ne parvient à ce sorrm 

que sur le tard, dans un âge où la p
eDs la plus mortifiante est que l'on p
u

j
s <c n'avoir désormais rien à souhaiter ? 

On s'y trouve en si petite compagnie qu 
est difficile de ne pas se faire reniarqn 
On est alors en butte à l'animadversion

 ( tous' ceux aui ne sont pas maréchaux, 
France actuellement, et qui n'ont p 
même l'espoir ni le désir de l'être umj

0 ou l'autre, mais qui montent une garde j 
louse autour de- toutes les grandeurs \ 
maines, comme le chien du jardinier. 

Le grade de caporal a moins de PR 
tige, il ne présente aucun de ces inco 
vénients. C'est la réflexion que mon ai 
Jean fit d'abord, quand il fut avisé par 
voie de l'ordre qu'il pouvait faire coud! 
deux galons de laine sur ses manches. 

Cette nouvelle, qui n'était pas inrpJ 
vue, le jeta dans un si violent transpol 
qu'il ne laissa point de s'en étonner. * 
sentit qu'au mépris de toute raison il » 
niait mieux, en définitive, être capoc 
qu'aspirant. Ce titre suffisait, pour cou 
mencer, à son orgueil et n'alarmait pot 
sa~ modestie. Il était sûr de ne le devoi 
qu'à son mérite et de n'avoir été l'objt 
d'aucune faveur : à dix-sept ans et dent 
on préfère encore les honneurs qu'on 
bien gagnés ; un peu plus tard c'est | 
contraire. 

S'il eût observé chez ses camarade} 
quelque signe d'envie, il en eût cruelle) 
ment souffert, mais ce chagrin lui 
épargné ; son élévation ne portait on 
brage à personne et faisait plaisir à 
le monde. Les caporaux sont très îioml 
breux : Jean, qui n'avait 'pas encore enf 
fièrement vaincu sa timidité puériltj 
n'était pas fâché de se perdre parmi 
si grande foule. Enfin, sa gloire n'av 
rien d'accablant, parce qu'elle était oriei 
tée plutôt vers l'avenir que vers le past 
et elle n'engendrait point la mélancolie, ] 

Sans s'exagérer son importance, ni* 
départir de son jugement toujours droite! 
mesuré, il se disait : 

« C'est tout de même chic, à mon 
de commander, fût-ce une escouade.,»^] 

Il songeait qu'il avait « droit à deu; 
jours », et même, eu dernière analysi 
droit de vie et mort sur tous les simples! 
soldats de l'armée française ; il se promet| 
tait de n'en point abuser. 

Il n'était pas enivré de ce-pouvoir presl 
que effrayant que confère le plus htunbli] 
grade ; mais ce qui le haussait à 
propres yeux et lui causait une no 
joie, c'est qu'enfin il avait des responsal 
bilités ! Mon ami Jean, qui n'a vraiment! 
commencé de vivre qu'aux jours, de ls| 
mobilisation, ne se doutait point que l| 
plus grande nouveauté peut-être de 
guerre est. ce goût des' responsabilib 
Avant la guerre, on préférait de les esf 
quiver.' 

Celles dont ses supérieurs venaient del 
charger ses faibles épaules n'étaient paJ 
sensiblement plus lourdes à l'arrière qu'el| 
temps de paix. Mais Jean s'e disait : 

« Sur un champ de bataille, elles petlj 
vent devenir terribles ! » 

Il pensait ce mot « terrible » sanîl 
éprouver aucune terreur. Il était, sommai 
toute, assez content de la façon qu'il avait| 
de dire « terrible », dans- le silence 
son cœur intrépide et ingénu. 

Sur le champ de bataille ! C'est là que le 
gradé a non pas un droit théorique de vie 
et de mort sur ses hommes,. mais tient, en 
effet, leur existence comme entre ses 
mains et peut, à une minute suprême, les 
sauver par sa décision, son esprit de 
finesse ou un peu de sang-froid. Jean ne 
craignait pas d'être inégal à cette mission 
obscure et sublime par éclairs 

« Jîei oublié d'être bête, se disait-il 
Je sais ce que je veux ; maman prétend 
même que je le sais trop. Il est vrai que j« 

jO ' -il - Femmes 
'* que les circonstances en de nouvelles 

conditions d'existence obligent à exercer 
Ses métiers Jusqu'Ici réservés anx hommes, 

surveillez attentivement votre santé soumis* 
aux plus dures épreuves. Sachez Dieu que les 

Pilules Piak 
en régénérant la sang, guérissent de toutes IM 
maladies causées par son affaiblissement al 
rendent aux «puises, aux déprimés, aux malade) 

h Force, h Santé, la Vie* 
Toutes pharmacies. 

3 Dr. S0 la boite plus Ofr. « de timbre taxa, 
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 plusieurs autres') à l'occasion de 

cet événement prochain. 
H ne s'expliquait pas très bien ce que 
ivait être "cette « zone », dont ses offi-

iers ses camarades et lui-même parlaient 
du matin au soir avec un désir impatient. 
La zone des armées' sans cloute ? Liais, 
d'après les on-dit, le camp d'instruction, 
0Ù l'entraînement devait se poursuivre, 
était beaucoup plus rapproché de Paris 
nue la ville où le régiment tenait mainte-
nant garnison. Jean, selon la saine cou-
tume militaire, « n'essayait pas de com-
prendre ». Le principal était, à-ses yeux, 
cme la première période de son instruction 
fût achevée, et que l'on quittât la caserne 
pour un camp. 

« J'en ai soupé de la vie de caserne », 
disait-il, et il pensait que dès le jour qu'il 
ne dormirait plus dans une chambrée, 
qu'il ne flânerait plus, aux heures de 
repos, dans une petite ville provinciale 
pareil']e à tant d'autres, avec des rues 
mornes, un marché animé, des cafés, une 
église et, le dimanche, un cinéma, il pour-
rait enfin se flatter de faire la guerre tout 
de bon. 6 

Mais qu'on lui laissait attendre ce grand 
jour ! Outre qu'il n'y avait pas moyen de 
savoir on on allait, c'est toujours demain 
que l'on devait partir. Un mystère étrange 
enveloppait toutes les choses dont le 
secret importait le moins. Personne ne sa-
vait rien, chacun prétendait tout savoir. 
Les' contre-ordres se succédaient sans au-
cune raison apparente, et les jeunes sol-
dats étaient « à cran », comme ils disaient. 

Ils ne connaissaient pas encore la vie, et 
ils ignoraient que jamais on ne donne un 
ordre (même dans le civil) : on donne 
deux contre-ordres, qui se détruisent. Une 
affirmation positive et simple, cela ne s'est 
jamais vu, mais deux négations valent 
une affirmation/ 

« Ça doit être un truc pour nous tenir 
en haleine », disait mon ami Jean. 

Si c'était un truc, il réussissait à mer-
veille. Les bleus avaient les nerfs si ten-
dus qu'ils semblaient avoir oublié soudain 
tout ce qu'on leur apprenait depuis plu-
sieurs mois et jusqu'à la cadence du pas 
accéléré. 

Us manœuvraient tout de travers. Ou 
leur distribuait de nombreuses puni-
tions, en prévision de l'amnistie générale 
qui devait naturellement leur être accor-
dée le jour du départ pour la zone. Jean 
lui-même, en dépit de son ferme propos 
de ne jamais' punir, se vit obligé de don-
ner à un excellent camarade l'étrenne de 
ces deux jours auxquels il avait droit. 

Cependant, les manœuvres et les ser-
vices eu campagne alternaient avec les 
promenades militaires. On faisait défiler 
les bleus à travers les rues de la petite 
ville, pour exciter leur amour-propre, et 
c'est à l'occasion d'une de ces solennités 
qu'ils inaugurèrent leurs beaux uniformes 
couleur de temps. Est-il besoin de dire 
que, ce matin-là, le défilé ne donna lieu à 
aucune critique, et que les alignements 
furent parfaits ? 

Les habitants se tenaient à leurs 
fenêtres ou sur le pas de leurs portes. Ils 
considéraient avec une admiration ■ atten-
drie tous ces jeunes garçons dont l'allure 
était martiale et superbe, mais qui 
n'avaient pas encore ombre de moustache, 
et ils ne se gênaient pas pour faire des 
réflexions à voix haute. Jean ne pouvait 
pas s'empêcher "de les entendre. Il lui 
parut qu'il avait un succès personnel. Au 
repos, il n'aurait su quelle contenance 
prendre. Heureusement, il était au port 
d'armes, et il n'avait pas même la faculté 
de sourire avec embarras. Mais il rougis-
sait : le règlement ne le défend, point. 

Il se rappela qu'au printemps dernier, 
comme il revenait des Tuileries, où M. le 
ministre de la Guerre et M. le Président 
de la République avaient passé en revue 
les sociétés de préparation militaire, une 
petite ouvrière lui avait jeté un bouquet 
de deux sous,'et qu'il n'avait rien su lui 
dire pour la remercier. 

« Ah ! pensa-t-il, j'étais jeune !... » 

LA GUERRE SCIENTIFIQUE 

LES NOUVEAUX ÙINCE-FLAMMES 

Abel HERMANT. 

' POUR LES FEMMES 
QUI DÉTESTENT LE ROUGE 

}« 

Conseils sur la toilette 

Parmi les femmes qui ont le teint flétri, 
dont le visage est pâle ou blême, il en est 
beaucoup à qui cependant le rouge répugne, 
car, outre qu'il est très souvent dangereux 
pour le teint, généralement il rappelle trop 
le maquillage et donne au visage une appa-
rence vulgaire ou de mauvais goût. Ces fem-
mes apprendront avec plaisir qu'elles peu-
Vent facilement rendre à leur teint la déli-
cieuse fraîcheur et le velouté de la jeunesse, 
en employant une lotion simple, bon mar-
ché, composée de 60 grammes d'eau .de 
roses, :i grammes 1/2 de teinture de benjoin 
et 60 grammes de fleurs d'ozoin. Appliquez 
cette lotion ayee un morceau d'étoffe douce 
ou une éponge après avoir bien agité le 
Hacon ; laissez sécher et tamponnez légère-
ment Je visage avec un morceau d'étoile 
douce ou de peau de chamois. Si vous prenez 
la. précaution de faire-cette application cha-
que fois que vous sortez, elle donnera à 
votre teint une délicate couleur naturelle et 
an velouté dont vos amies ne pourront soup-
çonner la couse et au sujet desquels vous 
a aurez du reste pas à éprouver la moindre 
fausse honte.- Cette lotion est tout spéciale-
ment efficace pour guérir les gerçures des 
mains et du visage ou pour les empêcher 
ainsi que pour faire disparaître la, coloration 
trop vive de la peau occasionnée ]wt.r In séjour 
trop prolongé au grand air, pendant l'hiver 

Important ;'— H est bon de voter que par 
suite des nombreuses commandes des pro-
duits composant celle lotion tous les princ.i-
pcu.i: pharmaciens la tiennent toute pré-
parée en magasin, sous le npm de « Fleurs 
dOzoin composée » cl l'envoient dans un 
ilucon très artistique. 

Les grandes espérances que les Allemands 
avaient fondées sur la mise en œuvre de la 
guerre chimique ne se sont que bien impar-
faitement réalisées. Impuissants malgré 
tout -à pulvériser notre armée sous les coups 
de leur artillerie lourde, ils rêvèrent de la 
volatiliser avec les produits de leurs labora-
toires. Bien qu'elle soit sortie victorieuse de 
celte autre et rude épreuve, nos ennemis 
n'ont .pas renoncé à user envers- elle de 
leurs barbares méthodes, et dans ce dessein 
ils s'acharnent a perfectionner leurs anciens 
instruments ou à. en inventer de nouveaux. 

Parmi ces procédés, le plus odieux est 
peut-être le jet de liquides enflammés, dont 
l'idée n'a pu naître que dans des .esprits en-
core tout imprégnés de la férocité féodale. 
C'est toujours l'àme farouche et sangui-
naire des vieux burgraves oppresseurs qui 
survit dans les cervelles germaniques. . 

Lorsque ies barons avaient par leurs 
exactions, leurs rapines -et leurs crimes, 
ameuté contre eux les populations environ-
nantes, ils s'emmuraient dans leurs épais-
ses forteresses, arrosant de longs jets de 
plomb fondu et d'huile bouillante les assail-
lants, et précipitant sur leurs têtes des 
torches de résine embrasées. Aujourd'hui 
le décor a changé : les hautes murailles se 
sont abîmées dans la terre, les remparts 
ont fait place aux tranchées, mais les ac-
teurs qui les peuplent continuent d'obéir aux 
mêmes instincts de cruauté aricestrale dont 
la vigueur s'exalte encore, au contact des 
puissants moyens de destruction que la 
science met à leur disposition. Les vagues 
de'gaz asphyxiants, les obus asphyxiants, 
suffocants, lacrymogènes, les liquides en-
flammés sont les-manifestations probantes 
de cette mentalité. 

A la fabrication de chacune de ces armes 
infernales les Allemands ont apporté le 
même souci du détail et de l'ensemble. Et si 
leurs tenaces efforts n'ont pas été suivis de 
tout le succès qu'ils escomptaient, c'est 
qu'ils se sont heurtés chez les Alliés à d'ir-
réductibles résistances en même temps 
qu'ils s'attifaient de vigoureuses ripostes. 

Tout récemment encore nos ennemis ont 
construit un nouveau lance-flanimes porta-
tif, le « W X ». 

' Pour accomplir cette sinistre besogne, ils 
n'utilisaient jusqu'ici que deux modèles d'ap-
pareils : l'un, sorte de vaste cuve qui récla-
me pour son installation les mêmes tra-
vaux préparatoires et le môme temps qu'une 
pièce de gros calibre ; l'autre, de -moindres 
dimensions, pouvant se transporter comme 
les récipients " que les vignerons attachent 
sur leur dos pour aller soufrer les plants, 
mais exigeant toutefois pour sa mise en 
batterie l'appui d'un point déterminé. Le 
premier ne,convenait qu'aux offensives lon-
guement nfùries, le second se prêtait mieux 
aux attaques inopinées, mais sa faillie con-
tenance ainsi que le temps et le soin qu'il' 
fallait prendre pour le fixer diminuaient de 
beaucoup isa valeur combative. Aussi les 
Allemands se sont-ils ingéniés à réaliser un 
appareil joignant une plus grande capacité 
à une parfaite -mobilité. Le résultat de leurs 
recherches est le W X, dont voici les prin-
cipales caractéristiques : 

Ce qui le différencie essentiellement de son 
prédécesseur portatif, c'est que la charge 
du liquide, au lieu d'être supportée' par un 
seul homme, est également répartie entre les 
trois soldats qui composent l'équipe. A ren-
contre du détachement du Flammenwerfer 
de petit modèle, le chef ainsi que l'assistant 
ont chacun un réservoir. Pour les trois réci-
pients il n'existe qu'un tube et une lance 
qui successivement se vissent sur chacun 
d'eux au fur et à mesure de leur épuisement. 
C'est, en somme, un seul réservoir en trois 
parties. Cette équitable répartition du poids 
p.ermet à l'équipe entière de se déplacer 
avec plus de célérité. 

Le W X se compose d'un châssis, d'un 
réservoir, d'une bouteille à gaz et.d'un joint 
de raccordement. 

Le châssis comprend ' tous les éléments 
servant à soutenir l'appareil et à le fixer au 
corps, c'est-à-dire le dossier, les épaulières, 
les mousquetons, les bretelles, les crochets 
et le pourpoint. 

Le réservoir est fait en tôle brasée d'un 
millimètre d'épaisseur. Sa contenance ap-
proche de 11 litres. Il ressemble à une cein-
turé de sauvetage. A sa partie supérieure 
est pratiqué un orifice de remplissage que 
ferme un bouchon à vis. 

Sur les côtés, le châssis est muni de deux 
mousquetons destinés à la suspension du 
réservoir et d'une vis qui fait tenir le pour-
point au dossier par le moyen d'un ôerou. 

A la partie inférieure du réservoir fait 
saillie un tuyau d'émission pourvu d'un ro-
hinet de barrage dont un ressort assure la 
fermeture. 

Le tuyau d'émission se termine par une 
tige filetée où vient s'adapter le tube de la 
lance. A l'opposé, le réservoir présente pa-
reilleimènt une tige filetée qu une douille 
raccorde à la tubulure d'admission du gaz. 

Il est ici nécessaire de rappeler en deux 
mots que les flammes lancées par cet^appa-
reil sont; comme dans les autres modèles, 
obtenues par la. projection, sous pression 
d'un gaz, de certaines huiles. 

Le gaz est amené jusqu'à la surface de 
l'huile à l'aide d'un serpentin. La bouteille à 
gaz elle-même est maintenue par un support 
à vis", fixé au dossier du réservoir annulaire. 

La bouteille à gaz, par suite de la forte 
pression à laquelle elle est soumise, a besoin 
d'une enveloppe plus résistante, qui est en 
tôle brasée de 2 millimètres d'épaisseur. 
Elle peut renfermer trois litres. Elle tient au 
réservoir par un écrem oui mord sur la vis 
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de support de celui-ci. Un manomètre, don-
nant la faculté de vérifier à tout instant la 
pression, est intercalé avec un robinet à 
pointeau entre le réservoir et la bouteille à 

L'admission et la sortie du gaz qui déter-
minera la propulsion du liquide ont lieu par 
la tubulure, où une soupape Drse.ger est dis-
posée au coude du raccord. 

Nous avons vu qu'il n'existait pour les 
trois réservoirs qu'un tube et une lance qui 
passaient de d'un à l'autre. Une condition 
essentielle pour accélérer cette importante 
opération était de la pratiquer sans avoir 
recours à aucun outillage. La solution la 
plus simple a été de munir le tube à éjec-
tion d'un écrou à oreilles pour le vissage. 
Un seul appareil fonctionne" donc à la fois. 
Le porteur " dont le réservoir va entrer en 
action -est aidé dans sa tache par se£ deux 
camarades d'équipe -qui s'empressent à 
fixer le tuyau et à diriger la lance. 

Le W %, qui a la forme d'une ceinture de 
sauvetage, se porte comme .elle au-dessous 
des bras. Cette hauteur est la plus com-
mode pour la manœuvre. y 

Maintenant, que signifient ces mystérieu-
ses majuscules W X ? Elles sont l'abrévia-
tion des deux mots suivants : « Wedised-
bœmr Plamnienwprfer », ou Flammenwer-
fer interchangeable. Plus que nous — bien 
que depuis la guerre nous abusions assez 
pour les dénominations militaires d'initiales 
en place de mots — les Allemands, par suite 
de la longueur de leurs vocables, ont inté-
rêt à .se servir de ce langage algébrique. 

Les lance-flammes sont devenus actuelle-
ment la propriété presque exclusive des ba-
taillons d'assaut, qui possèdent une compa-
gnie affectée au maniement de ces appa-
reils. Cette compagnie a pour rôle' de faci-
liter l'attaque des tranchées ennemies et 
des fortins. Les équipiers doivent arroser 
le parapet des tranchées avant la sortie des 
fantassins en vue d'empêcher l'adversaire 
de se défendre. 

Lorsqu'il s'agit de réduire un fortin, les 
mitrailleurs allemands ont l'ordre de tenir 
en haleine les soldats ennemis pendant que 
les hommes munis du W X cherchent à con-
tourner l'ouvrage pour l'incendier par der-
rière. Dans Je cas où le mouvement réussit, 
l'infanterie boche doit quitter aussitôt ses 
tranchées de départ et mener l'attaque 
avec vigueur pour obtenir le succès par sur-
prise. 

ÉPHÉMÉRIDES 
SAMEDI 6 OCTOBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Nous réussissons des 
coups de main et des incursions dans les lignes 
ennemies, au sud de la bute du So-uain ; an nord-
est de Faiyie-en-Hayie ; au nord-ouest de Regoeville 
et dans la région de Senones. 

FRONT BRITANNIQUE. - Au sud-est de Gou-
zeauoourt, nos alliés réussissent iin coup de main. 

FRONT RUSSE. 4 Dans la direction de Riga, 
les Russes repoussent plusieurs tentatives. 

DIMANCHE 7 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Un coup de main en-

nemi échoue en Champagne. 
FRONT BRITANNIQUE. ~ Vos alliés réussis-

sent un coup de main au sud-est de Broodseinde. 
FRONT ITALIEN. — Les Italiens font irruption 

dans des cavernes sur les pentes du San Gabriele 
LUNDI 8 OCTOBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Nous repoussons plu-
sieurs frin iaiiives dans la région des Bovettes, de 
Craonne et en Champagne. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos allies réussis-
sent un coup de main à l'est de Monohv. 

FRONT DE MACEDOINE. — Nous pénétrons 
dans les lignes ennemies dans la- région du lac 
Bijttpan, Les Anglais exécutent des coups de main 
sur Akiinjlad'i et Boulaimac. 

MARDI 9 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Après avoir franchi le 

ruisseau du Broonbeck, nous enlevons les défen-
ses ennemies sur un front do 2 kilomètres. Les 
villages de Saint-Jean,- de Mangelaare, de Veld-
hoek, ainsi que de nombreuses fermes sont en 
notre pouvoir. Nous atteignons les lisières sud de 
la forêt d'Houthulst. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés prennent 
l'offensive au nord et à l'est d'Ypres. Us élargis-
sent leurs succès sur les crêtes de Passchendaele. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens réussissent 
plusieurs coups de main sur le plateau de la Bain-
sizza 

MERCREDI 10 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous progressons à l'est 

de Draibark et mous nous emparons de fa ferme 
de Papegoet, en Belgique. Nous exécutons un 
coup de main au nord-ouest de la ferme Colombe. 
Sur la rive droite de la Meuse l'ennemi prend 
pied dans nos éléments avancés au nord du bois 
Le Chaume. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés se re-
plient légèrement au sud de la raie ferrée d'Ypres 
â Staden. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens repoussent 
des tentatives sur le Carso. 

JEUDI 11 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous rejetons l'ennemi 

des éléments avancés où il avait pris pied au 
nord de la cote 344, sur la rive droite de la Meuse! 

FRONT RUSSE. — Les Russes s'emparent des 
villages Mavoufa et Tolial (Caucase). 

FRONT ROUMAIN. — Les Russes pénètrent-
dans le village de Vaskoutz (763 prisonniers). 

VENDREDI 12 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous repoussons de 

forts coups de main a l'ouest de Cerny ; à l'ouest 
de Maisons-de-Champagne et dans la région 
Souain-Aubérive. Nous effectuons une opération 
de détail au nord-est de la ferme Moisy. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés avancent 
sur tout le' front qui s'étend de la voie ferrée 
d'Ypres au sud de Roulers, jusqu'à la lisière sud 
de la forêt d'Houlhulst. Un grand nombre de 
localités organisées, de fermes, de points et d'ap-
puis fortifiés sont entre leurs mains. 

FRONT RUSSE. — Les Russes reprennent les 
tranchées conquises par l'ennemi quelques iours 
avant dans le secteur Spitaii-Timermap. Ils occu-
pent le mont Stiakh-Kouklx. (Caucase). 

FRONT ROUMAIN. — L'ennemi s'empare d'une 
partie des tranchées dans la région de Krendp-
fueni. 

. ■ H 

Les sirènes retentirent... 
C'était une fausse alerte 

■ XX 

Les Parisiens n'ont pas été peu surpris, 
hier matin, vers 10 heures et demie, d'en-
tendre des appels de sirènes. Les fenêtres 
s'ouvrirent, les magasins se vidèrent et cha-
cun se joignit à la foule des promeneurs 
pour inspecter le ciel, comptant apercevoir 
des appareils ennemis. 

— Où sont-ils ?... De quelle direction vien-
nent-ils ? 

Les questions succédaient aux questions 
sans que .personne fût-capable d'y répondre. 

Le mugissement -des sirènes continuait à 
retentir... 

Renseignements pris, il s'agissait seule-
ment dé finstallation fixe, suircertains poinls 
de la. ■capita.il', d'appareils électriques spé-
ciaux, destinés, dit-on, à'remplacer, en cas 
d'alerte, les sirènes disposées sur les auto-
mobiles des pompiers. 

ON DEMANDE JEUNE HOMME nie 11 à 15 ans, 
(présenté pkr ses pun'uts, pour travail de bureau. 
Se présenter 88, Chauups-Blysées-

THÉA TRES 
Matinées Nationales. — Aujourd'hui di-

manche, à 2 h. 1/2, à la Sorbonn'e, pre-
mière matinée, avec le concours de M. Ed-
mond Rostand, de l'Académie Française ; 
Mlle Marie Leçon te, de la Coniéidie^Fraii-
eaise ; M. J. Delruas, de l'Opéra, Mme Jane 
Bathori, les compositeurs Albert Roussel, 
Charles Silver et la musique de la Garde 
républicaine, sous la direction de M. G. Balay. 

Allocution de M. Albert Dalimier, sous-
secrétaire d'Etat des Beaux-Arts. 

A l'Athénée. — Ce soir, à 8 h. 1/2, pre-
mière représentation (reprise) des Bleus de 
l'Amour, comédie en 3 actes, de M. Romain 
Coolus. Distribut-ion : Comtesse de Simiè-
res, Augustinc Leriche ; Gaspard, Louviguv ; 
Bertrand, Lucien Prad ; Bigorne, Félix 
Barré ; Herbol, Niculle : Alfred Brunin, 
M. Ebène ; le domestique, Arduini ; Emme-
line, Lucienne Roger ; Mimi Bertin, -Denise 
G-rey : Jeanne, Fabienne Samy, et M. Bul-
lier, le président Brunin. MM.' les critiques, 
soiristes et courriéristes seront reçus sur 
présentation de leur carte. 

Le Châtelet donnera aujourd'hui une mati-
née et unie soirée du four du Monde en 
80 jours, le splendido spectacle qui est 
acclamé, à chaque représentation, par un . 
public émerveillé, amusé -et charmé tour 
à tour. 

Ba-ta-€lan. — Aujourd'hui, en matinée, 
à 2 h. 30, ©t en soirée, à 8 h. 30, le grand 
succès : la revoie Celle à Mïss.', avec l'ex-
quise fantaisiste Mistinguett et Chevalier 
■Location, Roquette 30-12. 

Caumartin. — Le succès triomphal de 
Corne alon-q s'aififirnie de plus en plus, et 
toute la colonie franco-américaine se presse 
chaque soir pour applaudir Pom.ponnette, 
Libeau, Rosni-Derys, Miss Dixey et -Ger-
maine Andrey, ainsi que les -exquises bal-
lerines des danses réglées par Pietii San-
drini. Aujourd'hui, à 3 h., deuxième matinée. 

.———————-- 5 ■ ——. 

nant la prévention et en requérant une sé-
vère condamnation contre Rabbat. 

A huitaine, plaidoirie de Me Hornbostel 
pour le courtier en pierreries Naass, inculpé 
de complicité, et jugement. 

EN MATINEE OU EN SOIREE 

NE MANQUEZ PAS D'ALLER AU 

CINÉ-OPÉRA 
8, boulevard des Capucines 

pour y applaudiii* le fameux fita : 

MADAME BUTTERFLY 
qui est incootestablemennt 

LE PLUS GRAND SUCCES 
DE LA SAISON 

Séances continues à partir de 1 h. 1/2 

Au Nouveau-Cirque, notre confrère Rodol-
phe Darzens a eu l'idée .d'une originale et 
aiouvelle formule tbéà.lralc : le Sketch cho-
régraphique, que Mlles Fernande Coohin 
et Rose Ridde ont parfaitement, réalisé 
dans leur interprétation artistique d'Evviva 
l'Halia ! 

NOUVEAU-CIKQKB 
151, rue Saint-Honorè 

Aujourd'hui, matinée et soirée. Nouveaux débuts 
Pissiuti, Fernande Cochin, Cébron. 

FORMIDABLE PROGRAMME 

Cet après-midi : 
Comédie-Français*, 1 h. 30, l'Autre danger. 
Opéra-Comiçruê, 1 tj. 3.0, Carmen. 
Odéon, 2 h., l'Affaire des poisons. 
Gaîté-Lyriq-ue, 2 h. 30, la Vivandière. 
Trianon-Lyrique, 2 h. 15, Paul et Virginie. , 

Dans les autres théâtres, même spectacle -que 
le soir. 

Ce soir : 
Comédie-Française, 7 h. 45, Potiche. 
Opéra-Comique, 7 h. 45, la Tosca, Lumière et 

Papillons. 
Ojjéon, 7 h. 45, l'Affaire des poisons. 
Bouffes-Parisiens, S h. 30, l'Illusionniste (Sacha 

Guitry).. 
Variétés, 8 h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Vaudeville, 8 h., la Revue. 
Châtelet, 8 h., mardi, mercr., jeudi, sam., dim.; 

2 h., jeudi et dim-, le Tour du monde en 
80 jours. 

Palais-Royal, 8 h., Madame et son filleul. 
Gaîté-Lyrique, 8 h. 30, les Cloches de Comeville. 
Trianon-Lyrique, 8 h., le Grand Mogol. 
Ambigu, 8 h., le Système D. 
Antoine, 7 h. 45, le Marchand de Venise. 
Athénée, 8 h. 30, première bur. ouv., les Bleus 

de l'amour (Leriche). 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Grande Epouvante. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change... 
Th. Réjane, à 8 h. 30, Une Revue chez Retans. 
Renaissance, 8 h. 30,Vous n'avez rien à déclarer? 
Sarah-Bernhardt, 8 o. 15, Vautrin (dernière). 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Montmartre. 
Cluny, 8 h. 15, Chantecoq. 
Edouard-VII, 8 h. 45, le Feu du voisin. 
Scala, 8 h., Occupe-toi d'Amélie. 
Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, la Revue avec Mistinguett 

et Chevalier, Loo. Roquette 30-12.-
Th. Caumartin, 25, rue Caumartin. Ce soir, 8 h. 30, 

Came along ! revue franco-américaine.-
Nouveau-Cirque, tous les soirs, sauf lundi, à 

8 h. 30 ; matinées jeudis, samedis, dimanches 
et fêtes, à 2 h. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dan. 

CINEMAS 
•gp\ Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15, Herr 
ÎOJ doktor. Lo.e. 4, r. Forest, 10 à 12 et 15 

à 17 h. Tél. Marcaidet 10-73. 

Le financier Rabbat 
en correctionnelle 

La 10e chambre correctionnelle a entendu, 
hier, dans l'affaire des poursuites intentées 
contre le financier Gabriel Rabbat, accusé 
d'escroqueries au préjudice de M. Farges, 
cultivateur du Puy-de-Dôme, Me Albert Cré-
mieux. 

Le défenseur de Rabbat s'est efforcé de 
soutenir que celui-ci n'avait nullement com-
mis le délit qui lui est reproché et que le 
brave Auvergnat, s'il a été « roulé », ne l'a 
pas été par le financier. 

IyP ministère public a répondu en soute-

Une réunion de cheminots 
dissoute par la police 

—.. •■ 3Q< 1 . 

B.VVOXXE, 13. octobre.. — Au cours de la 
réunion des cheminots de la compagnie du 
Midi, à l'hôtel de ville de Rayonne, M. Jou-
haux, secrétaire général de là C.G.T., ayant 
voulu traiter des sujets non corporatifs, le 
^commissaire de police donna l'ordre de le-
ver la séance. 

Dm télégramme de protestation a été en-
voyé au président du Conseil par les organi-
sateurs de la réunion. 

Incendie à bord 
d'un ballon captif 

BREST, 13 octobre. — Le ballon captif d'où 
s'exerce la surveillance des abords de la 
rade de Brest ayant pris feu à -250 mètres: 
au-dessus de la pointe du Portzic, les quar-
tiers-maîtres Guermeur et Pierre Gallery, 
qui le montaient, se jetèrent à la mer. 

Guermeur fut recueilli sain et sauf, mais 
Gallery succomba. 

Cie GÉNÉRALE TRANSATLANTIQUE 
Âvis aux Actionnaires 

Augmentation du capital de 39 à 60 millions di 
francs par l'émission de 140.000 action» «rdinaiies de 1S0 fr. 

PRIX D'ÉMISSION: Fr. 235 
Le versement sera effectué : 1" en souscrivant Fr. 122.50 

représentant le premier quart : Fr. 37.50 et la prime 
Fr. 85; i' à la répartition du 9 au 12 novembre : Fr. 112.50. 

Droit de préférence irréductible pour tes actionnaires à 
raison de une action nouvelle pour deux anciennes. 

Les litres non absorbés par l'exercice de ce droit 
peuvent être souscrits par les actionnaires et tous autres 
souscripteurs a titre réductible. 

Souscription ouverte du 12 au 27 Octobre 
aux Guichets des Etablissements suivants : 

Banque Française, Banque de Paris et des Pays-Bas, 
Banque Transatlantique, Banque de l'Union Pari-
sienne, Comptoir National d'xiscompte de Paris, 
Crédit Algérien, Crédit Lyonaais, Crédit Mobilier 
Français, Sté Gle de Crédit Industriel, Société Géné-
rale, Société Marseillaise, ainsi que dans les Agences ou 
Succursales de ces Sociétés, tant à Paris qu'en Province. 

L'insertion 'égala a été faits au Bulletin dis Annonces Lésait* 
Obligatoires du 8 Octobre 19t7-

Les formalités prescrites par les textes concernant Isa 
émissions de valeurs mobilières, «t en particulier par la loi du 
SI Mai 1916 ont été observées. 

■ »^""<iu Docteur CHALK 

J Poudre de Riz L IQUIDE ̂  
Fait Disparaître Les RIDES 
avec la même facilite gué la gonme effaça un trait île crayon. 
Flaconsà 4fr. et 6 fr. p». Ph'° OETCKEPARE, d Biarritz. 

t.. FERET, 37, Faubourg Poissonnière, Paris. 
VENTEdanstoutes Pharmacies, Parfuaerôsii Grands Magasins. 

LES PLUS BELLES FLEURS DE NICE 
Expédition par panier postal depuis 10 fr. franco 

Maison J. PAPASSEUDi Fils, * 
Fondée en 1890 

14 et 14 bis, rue de la Buifa, à NICE 
Paniers, oranges et mandarines, avec 

fleura d'oranig-cr, depuis 6 fr. franco 
Envoi contre manfdat-iposto 

ia Maison fait aussi des abonn. au mois 
EXPÉDITIONS du 15 OCTOBRE au 15 MAI , 

- JE GUERJS • 
, LA HERNIE 

Ch.CODRTOIS, SPECIALISTE HERNIAIRE 
30. Faubourg Montmartre, PARIS i9e) 

j CEINTURES VENTRIERES AN A TOM/QUES 
CABINET D'APPLICATION ouvert tous les jours, 

de û à 11 et de 2 a 6 Heures. 

rINII F D'Aï IUF garantie pire sur analyse | :' 
HUllX UI/UÏC ir. .pr;ession, extra, pr table, 
bidon 10 lit., 38 fr.; 2epression, fine, p1' frftilfre, 
bidon 10 lit., 36 fr. SAVON EXTRA DE TUNISIE, 
colis 10 kl., 32 fr. 'Le tout ifco ide 'port à demieil;'. 
S'adresser Gazette Commerciale, Tunis (15" ann.) 

CHAUSSURES ORTHOPÉDipES 
Perfectionnées, Confortables * 

Elégantes et de Fatigue .. 
Pour Raccourcissements, Pieds difr 

formes, mutilés, amputés, etc. 

ETABLISSEMENTS A.CLAVERIE 
234, Faubourg Saint-Martin, PARIS, 

(Angle de la rue lafajette -:- Métro : louis-Blac) 
(Renseignements tous les jour» (même dimanches et fêtes) de 9 h. à 7 h. 

Marte Le Pavot, postal 10 kil., 
28 fr., mandat id'aiv., ou h. romb. 
29 fr. M11" MAURIN, MARSEILLE. 

ECZÉMAS-ULCÈRES VARIQUEUX 
MALADIES DE LA PEAU - PLAIES 

^tjgEglSffl» ASSfflg EN 15 J0UBS m LE ̂  
y ■ TRAITEME N T 

DEL ABBAYE DE CLERMQNT 
.Renseiqnementî> & Brochure qraturts 

. THÊZÉE A Im&l ïM^nneh 

mk flUB'ElIDC i Les Pipes"MflJESTICrLfl SAVOYARDE "JGLOIRE DE VERDUN" 
lll ri ELl l\ J, I fUME CI6ARETTES Marque E.P.C en ivoire.EbéneJrls.Corne. Ambrayo rMérisîer <k France' 
I AArffcB?**** J BLA6UL3 à TABAG" L'fll.SflCI ER N E PAPIER a CiGAREHES "B 10 C LOUIS'.'ï'MBc.iscafe 

DEMANDEZ PARTOUT » Vente en Gros:E.PMDEVfiNT.2è'.Avenue du■MàrçIié.COARENTON(Seimi 

A L'OLIVIER ROMAIN. Huile d'Olive gar. pure : 
l'estagnon de 10 1. 38 fr.; extra-vierge, 40 fr. f°° contre 
remb. A. Carrier, 3, pass. Ribet, Tunis. Mais. Françsc. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

LE "1 si fi " guérit maladies à' CÇTft 
«, Laboratoires PIEVET, 53, r.Réau-mur. jL%3 1 U m ^ anciennes 

J La ble 5 f. 50 c. maiHl. 

(Hôtel Particulier), 43, rue de La Tour-ot'Auvergne, 43 (Paris IX«), est 
l'KTABLiSSEMENT LE MIEUX ORGANISÉ POUR LES SOINS DE LA FEMME. VtSOge — 
Buste — Seins — Gorge—Epaules — Clieos/ure — Rides —Empâtement— Taches de 
Rousseur — Cicatrices — Obésité — Poits superflus — Teints pûtes ou couperosés, etc 
Résultats admirables. Produits de premier ordre. — Appareils électriques et thermiqnes uniques. 



- MERCIER FRÈRES 
TOUJOURS 100' faubo«rer Saint-Antoine, PARIS 

les Plus élégants mobiliers 2XÇELSI0R 
Dimanche 14 octobre 1917 

Chez MERCIER FRERÈI 
TOUJOURS 100, faubourg Saint-Antoine 

les plus élégants mobile 

SOLDATS FRANÇAIS SUR LE CARSO LES ATTENTATS ALLEMANDS AUX ÉTATS-UN
IS

~7lS^Alo^^ 

NOS ARTILLEURS DANS UNE TRANCHÉE 
Des artilleurs français ont participé aux récents 
combats du Carso. Voici un groupe de nos sol-
dats dans une ancienne tranchée de première ligne. 

LE SIPHON DE L'AQUEDUC DYNAMITÉ DE LOS ANGELES 
En deux endroits le grand aqueduc de Los Angeles a été dynamité. Il n'est 
pomt douteux que ce soit là l'œuvre d'espions allemands. L'ingénieur qu 
dirigea la constructxon de xet ouvrage d'art a pu le réparer rapidement 

rGlobéoH rVAMIÀNINE 

LES CROIX "i^NTIG^Ë^T~LES VICTOIRES-
Voici les débris de l'avion de Bœlke, qui fut abattu 
et à qui les Allemands attribuaient 45 victoires, 
Il les marquait d'une croix sous sa signature.' 

donne de la force 

Pâles couleurs 
Convalescence 
Surmenage 
Faiblesse 
Débilité 

Avarie, Tabès, Maladies de la Peau 

Anémiés 
Tuberculeux 
Neurasthéniques i 

GLOBÉOLISEZ-VOUS 
L'OPINION MÉDICALE 

«Extrait total du sérum et des globules du sang, le Globèol est 
incontestablement le plus actif de tous les produits, de toutes les 
préparations organiques ou minérales vantées comme répara-
teurs du sang U est en même temps le meilleur des toniques 
nerveux connus jusqu'à ce jour, ce qui lui permet de rendre ra-
pidement la faculté de dormir aux malades qui l'ont perdue par 
suite de l'épuisement nerveux dont ils sont" atteints. » 

D' DELSATJX, 
Médecin sanitaire maritime. 

Toutes pharmacies et Établissements Châtelain, 2, rue Valenciennes, Paris. 
Le flacon, franco 1 fr 20, les 3 franco 20 francs. 

Nouveau produit 
scientifique non toxi-
que à base de métaux 
précieux et de plantes 
spéciales. 

Psoriasis 
Eczéma 
Acné 
Ulcères 

fFrïancoisî-

Françms P'descend 
de son piédestal pour 
^emparer de la 

"VAMIANWE" 

! '^fA'?n0n'ï?'s' g°u««ri.es, «ak. post., paipeter. 
i i anr n,30. Benaze't, 4, rue de la Eeynie, Paris. 

SAVONS DE MARSEILLE 
SaVOtl ï,Le PIlant ». caisses de 50 et 100 kil. 

Pour mx ,et oonlditiïxH écrire-à la 
Savonnerie Provençale, Marseille Saint-Jusi 

ÎO MONUMEN 
FUNÉRAIRES 

EXPOSES ^ 

MAGASIN,37° BdMéniîmônUnt 

f > Etendu d'eau le '■/* 

LAIT ANTÉPHÉLIQUE 
ou Lait Gandèa 

Dépuratif, Tonique, Détersif, dissipe 
Hâte, Rougeurs, Rides précoces. Rugosités, 

J Boutons,ElUçrescences.etcconservelapeau 
Ç.V <lu visaSe claire et unie. — A l'état pur, 

il enlève, on le sait. Masque et ^ *r 

M
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 A. MURY
6
'
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La plus ancienne M°n français»! 
Envoie gratis et franco - -

« LE COLLECTIONNEUR DE TIDBR£S-POSTE> 
pnbliant articles philatéliqne, occasions, et 

Nombreuses séries et paquets de ? 
timbres. Achète très cher les vieilles 

correspondances, collections, Iota, 
nouveautés et Croix-Rouge. 

iTOrannîiiTOti,iii^jM-<.i;MA.i 
'Hllllli n ii^ f et son Oeillet à Feu!" 

20c1? leCahter dans tous Bureaux deTabsc* 
J.CHAUVE,Dépositaire. ' 

2,Rue Michel-ChasIes.PARIS.' 

Taches de rogsseur. 

J^£ate do 18^9 

L'OPINION MÉDICALE; 
« La Vamianine vient5" s'ajouter très heureusement à l'arsenal 

thérapeutique de la syphilis et des dermatoses, en comblant la lacune 
laissée par la chimio-résistance si longtemps ignorée. Celte décou-
verte vient à son heure et fournit au médecin une arme très active 
et sans danger contre des affections si souvent insuffisamment 
soignées. » 

D'' FAIVRE, 
BROCHURE Professeur de clinitiue interne 

SUR DEMANDE à l'Université de Poitiers. 

laboratoires do lURODONAt, S. tue de Valenciennes, Paris. F» 11 fr. 

DEMANDEZ 

LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
v, EXTENSIBLE. 

! W/^ La Seule -
 y 

TROIS COURBES 
Supprimant tout glissement. 

WlS^d^!^^lé*- ̂ ^nte dans les\ 
ù" Magasins, Moas de Chaussures, Nouveautés, Sport 

GROS : La Touriste, Paris. 

LuntÈ! 15 OotohPG et jours : suivant* 

Visitez au 

7, 11, 13, 15, 17, Boulevard Barbés, 7, 11, 13, 15, 17 

La plus belle Exposition 
des TOILET d'HI¥E 

edine 
JACOUE/MAIRE 

farine délicieuse 
- est . 5-i 

VALIMENT FRANÇAIS 
des Enfants 

■ des Surmenés, des Vieillards, 
des Convalescents et de ceux qui souffrent 

de I estomac ou de l'intestin 
ADMISE DANS LES HÔPITAUX MILITA/REi 

EN VENTE OANS 

Pharmacies Herboristeries, bonnes Epiceries 
DEMANDEZ UN ECHANTlLLON GRATLfITâB1 

FJablissemenlsJA COUEMAl RE. Villefranchemm) 

Exieu'è 
par des ouvriers d'art 

de notre grande Métropole 
norlogere, d'après les 

derniers perfectionnements 
de La chronométrie, Se 

Envoi franco du Catalogue sur demande 

CONSTIPATION te 
comprimes jJOzuilRES (21rs la fjoite feoj 

■ Les exiger ttes piat. ou éc. Laborat. Doziêres, St-Brieuc, C.-du-M. 

plus doux, agréable a 
efficace des laxatifs f*^.™ INCONNUES 

RAYONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre 
à ME

8TE«Sinql H-Sïw"B7% même à distance Deif è US. STEFAN. 92. B<j St-Umet. Paris son livre M° 37. GBATIS» 

IAGÈR TAUX 
SUPERIEUR 

Garanties et payées par l'Etat 
BANQUE MOBILIERE, 5, rue St-Augustih, Paris. 

I BRACELET-MONTRE 
JEAN BENOIT 

est un chef-d'œuvre 
de robustesse, d'élégance et dé? précision, 

CADRAN LUMINEUX VISIBLE LA NUIT 

Mouvement de Haute précision — 10 rubis 
Garanti 1B ans sur bulletin 

En nickel ou acier prix : 2 15 francs 
avec verre incassable. 

Joindre le montant à. la commande ptns O fr. 50 pour port. 
I Envol du superbe album illustré contre Ofr. 25 entlmbres | 

J t AN BENOIT FILS 
Manufactura Principale d'Horlogerie, 

à BESANÇON (Doubs) 
Maison de confiance fondée en 1791. 

Vente directe au prix de fabrique. 

Femmes 
qui souffrez 
de Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, 

Hémorragies, Ovarite, Tumeurs, etc., 

REPRENEZ COURAGE 
car n'existe un remède incomparable qui a 
sauvé des milliers de malheureuses condam-
nées à un martyre ' perpétuel, un remôdo 
simple et'.facile, qui: vous, guérira sûrement, 
sans poisons ni opérations, c'est la 

OUVENCE Abbé SOU 
FEMMES QUI SOUFFREZ, anriez-vous es-

sayé tous les traitements sans résultat, que 
vous-n'avez pas le droit de désespérer. Vous 
devez,, sans plus tarder, 
faire une cure avec la 
Jouvence de l'Abbé Soury. 

ajourne de r Abbé Soury 
c'est le salut de la Femme 

FEMMES QUI SOUFFREZ 
de règles irrégulières ac-
compagnées de douleurs ., ... -
daris le ventre et les reins; _ -. ' 
de Migraines, de Maux Exiscr ce portrait 
d'Estomac, de Constipa-
tion, Vertiges, Etourdissements, Varices, 
Hémorroïdes, etc.; 

Vous qui craignez la Congestion, les 
Chaleurs, Vapeurs, Etourdissements et tous 
les accidents du RETOUR D'AGE, employez 
la Jouvence de l'Abbé Soury, qui vous gué-
rira sûrement. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25; 
franco gare, 4 fr. 85. Les. quatre flacons, 17 fr. 
franco contre mandat-poste adressé à la 
rbarmacie MAG. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Bien exiger la Véritable 
» JOUVENÇE DE L'ABBÉ SOURY |-" 

avec la signature Mag. DU MON TIT.R 
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